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ET OR S On, 

Trcs- Chrétien, Pepin , Roi de France. VaiUaiJ. 
amenanrdlverfes madïns , comme vo^x* ;7o,zrr« v.z> d-nprhs^ 




A T R O Y E s , 

ChezGARNiÊRi Imprimeur. Libraîrc, rue du Tempk, 



Avtc permiffion. 



FERMISSION DU ROL 



^ ouïs par la race de Dieu, Roi de France 8t de Navarre: A noi ames Se. U2.ux 
ConlelUers 'les Gens tenant nos Couri de Parlement , M>itr.s des Reciuêtes ordinairei 
de notre Hôtel, Grand Confcil, Pi6'ôt de Fans, BaiUifs, Sénéchaux, leurs Lieutenant 
Civils & autres nos Jufficîers qu'il appartiendra , S A r 0 T : Notre bien aime F i b R R » 
C A R N I E R , Imprimeur Libraire à Troyes ' Nous ayant fait iuppUer de lui accorder 
nos Lettres de PeimilTion, pour l'imprcffion des petit Livres intitules : / ii^/fc-zre des 
quatre Bis Aymon, dz Falmdn & Orfon, de Huon Bordeaux, les ^onqu.tcs 
éa Grand CUrhmam^.hs Aventures de Foriunams; Nous lui avons permis & per- 
mettons par cei Frefentes, d'imprimer ou faire impnmer iefaiti Livres en ttue 
forme, margej & caraftère s , conjointement ou fépareraent , Se autant de ton que 
bon lui fcmblera, & de les vendre, faiie vendre Se débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de trois années confécutives , À compter du jour de la date deiaitei 
Fréfentes- Faifons défenfe» à tous Imprimeur», Libraire* St autres peïlonties de quel- 
qtic qualités & condition qu'eUes foicnt d'en introduire d'imprelhon étrangère en au- 
cun lieu de notre obéiilancc , k k charge que ces prefenies feront enregirrecs tout au 
îong fur le Reritlre de la communauté des Imprimeurs 8c Libraires de parss, dans 
troif mois de la'date d'icelle; que rimprefîion de ce. Livre, fera faite 
Se nonaUieurs, eu bon papier & beui caractère, , coniormémçnr aux Reglemens de 
!a Librairie , qu'avant de les expofer en vente , le manufcnt ou imprime mu aura krvi 
ie copTe à iV^^-rum defdits Livre. , fera remis dans e même état ou ^/PP^o'';; 
V aura été donnée ès-mains de notre trè.-chei & féal Chevalier, Garde d.. Sceau, 
Se France, le Sieur Chauvelm ; & qu'U eo fera remis enluite deux Exemplaires dan 
;;Ue de notradit très-cher et féal Chevalier, Garde des Sceaux de France, le S^eur 
ÊLvelln ; le tout à peine de nullité des prefeotcs Du contenu defq«elles --^^ - 
ion. & enjoignons dé faire jouii i'Expofant ou fcs ayant caufe , pleinement ât paihbl^- 
Tnt% fouffrir qu'il foit'feit aucun trouble ou empêchement. Voulons qji -'^ 1^ cop 
Trfïtes l-'réfentes qui fera imprimée t ut au long au commencement ou a la fin defdus 
Îfres o fS a oLe eomm^e à l'OriginaL c'ommandons au premier notre Hui.h^ 
ou Seront de faire pour l'exécurioti d'icelles , tous ades requi. & neccfi.ir.s , fans d*. 
««nSautre permiÊon , nonobliant clameur de Haro , Charte Norm.nue & Letues u 

yingt-six. Et de notre tègne le onzième. 

PaT le Roi en fou Confeîl , SigiJé De St. HILAIRE. 

Xtgifttéfur le Regiîïte de la Ch.mbre Royale des Libraire. *Impn«.^^^^ 
^i. fol. 3 45. conformément awxaneit w Ré-lemcps confirmes par cciui.-u 26 icyner 172;».. 

A Paria , le 4 Juîn^jyîé. ^ MAaiJTXE , Synd^ë> 



COxMMENCEMENT DE L'HISTOIRE 

Des deux hardis & v«iîlaos Chevaliers nommés ValeNïin Se OrsON , Fils de TEmâ 
pereur de Grèce, & Neveux du puiiîant & redouté Pepin, Roi de France. 



Comme k tris- noble Roi Pépin époiifa Benke ^ Dame de. ms-grande renommée ^ 

prudence, 

CHAPITRE PREMIER. 



NO us trouvons es anciennes Chroniques 
que le noble 8c vaillanc Roi Fepin prit 
pour ftmme Bcrthe . de grande renomtnée, 
fige Se prudente , qui en fan tempt eut 3c 
fouitnt par envie grande abondacree de tri- 
bulations car elle fut cîmlTée de k compa- 
gnie du Rot fon mari par uac faufTe vieille 
enverïîmée en malice , Jaqueile vieille pour 
ia preenière noite'e trouv* manière de dtmner 
une fienne fille au Irca de la bonne Reine 
Berthc , elle conduit: catte trahifon a main- 
tenir fa, fille avec le Roi , au lieu de Berthe , 
fon e'poufe , lequel Roi eut deux fiîs d'icelle 
fille , c'eil à favoir . Hauffioi 5: Henri ; 
qui au temps de leur règne grevèrent fort , 
Ht gâtèrent !e pays de France , Je furent 
de Êer courage, & pleins de œtnvaife vo- 
ïontc, ils furent caufc que ia bonne Kcioe 
Beithe fut mXe en cx;I , dont elle eut 
rnaiûtes doalei>rs & angoiiTes à fouffrîr , 
iong-tcmps el'e fjt en exil , en pafTant 
tes ^ jours en larmes & en gén:iffeîrens j 
mais puis après de fa donloureufé fortune , 
Dieu le vrai Créateur , le vrai Proteacur 3c 
defenfeur , voulut la bonne dame en fon ad- 
verfité mifericordieufementfouffi-ir, & en tant 
qL-e Dieu le Créateur du monde , au moyen de 
pluSeurs Bâtons de Fcance, deOrant le bien 
du royaume, la Reine Berthe fut accordera 
au Koi , lequel en grand honneur k reçut , 



après peu de tems engendra an fils , qui 
fut le puîflânt Charlemagne , laquelle après 
fut chaflce du Royaume par les fuidîts HauP- 
froi 5e Hetui , ainfi que plus à plein apcrc 
en ce Livre j mais je vous veux parler de la 
manière ci- devant propofée , & du fait & 
gouveîtiement da vaillant Valentin & de foa 
frère Orfon. 

LE Roî Pepîn tyoît une fœur nommée 
Bellilïint , belle & gracieufe , & bîea 
endoélrinéc, elle airao't le Roi fon frère de 
bon amour, St advint que pour le bruit Se 
reaommée d'icelle; laquelle des graods & 
des petit» étoît piifee & aimée pour fa beauté 
& gracieux parler, manière Se contenance 
qui en elle refpiendiflbit plus qu'eo nulle au-^ 
ire dame , le Roi Alexandre , Empereur de 
Conftantinople , fut épris de fon amour, & 
pour cette cau'e vint en France avec grand 
état , accompagné ie plu iieuri Comtes , qui 
tous étûient en grande pompe , fi ne demeura 
pas lo:ig-c.^mps après fa venue , qu'il fit venir 
ics plus grands Princes 8c Sergneurs de 
Cour, Se leur commanda de fe mettre en ho- 
Dorable été, & qu'ils allaff-nt vers le Roî Pé- 
pin lui demander en mai.'agç fa fœur Be'iif- 
fant ^ laquelle lui fut accoidée par le Roi à 
grande jo'"e Se honneur par toute la Co^ir, 
tant d'uu côte que de l'autre, & la fcte menée 
par Içs joyeukï nouvelles de l'alliaace de 
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nlTiZ iidZf V * » ^'^^^ Pl'"^-'^ t pour foc d^panenrent , * 

dura Io3g-remp.. pui l'EmÏÏre^ * r cœur foupirou U teadr.mcnt , que îc parler 
«m T>T-renfrZ, AA r ^if'"?*;^"' « fes îui^toit chofetrès-ebrtr. A:^onc prirent congé 

femrr'^Sirinf 1 R • ri'lTr' 1 ^ ers t;uK de France que de l'Empereur ; là y 

ies & dL?o;?e5 Tn-f '^^'^ ^'h' L-£mperc.r m.n.a fu. mer & eut faon vent 
Sthnt . n n ^^^rP'«"^f P^'l ■ qu'en peu de temps U S, fe, gens arrivé» 

f n ' • ^ P^"'=='''* honneur, donr le xéchtcron trop long; m.iî 

jours, tant q,irh arrivèrent à un port oû le- nedemsum ^tiè.e que 3e grand hwsem q'u'cn 
dît^Empereur vouIiit momcr fur m.r , & prît fit à BelSiffa^t , & k jok que «hacun ment 
congé «tu Koi l'épia en Im rendant grâces fut bieorôt changée en pleurs & Ismeotations 
plu. que je r^e vom fturois due de la bonne pour U ds^e Bclullant , que par trahifon fbt 
îéception qui! lui avoir faite, & enir'su.ies en eKll. 

*rhofbs^ de fa fœur BelHflànt , laquelle M lui Co.^m^ r£/n;;£m^r/iir fraAi Mr/'a-cAeviV"*^ 
ivoit donné pour femme : a cei mots le Ru de Conjtantmovlc. ChaP. 2. 
1 epin embraifa Alexandre, en luîdifaot: besu r-»N « temps, il y avo?r un areheyêque en 
îjire % bon Se g.-ear, au regard de mt ptiif- C# U cîté de Cooftartmople , lequel Itm- 
fasce ,îe ne vo jsai pas reçu en triomphe ii es- pereur aiœoit fur tous , & lui faifr^t des biens 
eellênt comnie je duffe , mais pourianr je rc- en »bandance, tant il «voir confiance eo lui 
«oniîOis la ^racieufeté de voqj qui de mon qu'il le fit g^uvernebr de fon Lôcel, & fom 
petit poûyoii vous êtes contente, & à moi ne confefleur principal & far tous fes fccreti 
font pa* les iîiercis , mais font à vous, quand dont il cLt depuis le cœur d^lcat ; car le faux 
wnt vous avez voulu d^^cOIe^ voire perionue ingrat non recoMnoîffant tes biens & honneurs 
aonorée, que ma fœar avez pnfe s femme, nu'illui avoir faits, & que par chacan jour lui 
, facbe* que d ici en ayant j ai bonne volonté fejfoit ledit Empereur, par amour dëfordon- 
L çue nous foyons bons «œis. Et quand cil de oë, fat i» de la puante luxurepouïlabeaute 
I fflioi , je fui» celui qui de ma puifliace vou- de la Reine BeiSiflant, fi ardemment qu'un 
f drois le corps Se les bien abiudooner, pour jour il vît la bonne Rdne toute fède en la 
TOUS fecour'r en tout« place fcio:i moo pou- ûile parc'e , il vint auprès d'elle s'dfeoir & la 

»voir:_puîs Pépin vint vers sa fœur B^^Oinair , commença à regarder en foupi^anî, donc U 
& lui dit : belîe-fGeur, r£;ironverieK-vous du tame ne fe douto^r >.oinr j car'il étoit f^iitier 
îîeu dont vous ^tes iiloe, & faites ca sEanière de la maifon , que jamais perfonne n'eut cru 
^ue moî & vos amis, & t.ut le faugroy»!, qu'il eur volIu faire ni penfer chofe c.-,nn-« 
jju^lfioa! aroÎT de vou; joit & îwnneur : vous l'Emptreur, Gr , n'eft-il point de pire eanemi 
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remez 

de 



monde^que j'al plus aim^e , C me feroitla mort aimée dame , û;^vrttfa bouche v^nîmeufc , àt 
prochaine, Hçar nous n'avions bonnes nou- lui dît : Ma chère dame, je fuis votre petit 
Telles. Le Roî Pépin donna beeucoup de bons fervitew de chaps-Uin , s^I vous plaît oiùr 
*«w«gnenjeas à h fœur BeUiiFfmtj &i'eiiî- .unç çljofe que je yeux vous dire, lagmlle m 



Vahnùa & Or/bm. 
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& jour oe peiLî p enfer (iDou à vous feu Eetncnt parantes de posivsir pirveuir à Ibn atteate 

& qui pis eft , je perds le bo'îc h le mang r, g-aaiemeni le lepentit de fa folie quaad ic- 

maoîère & ctintcnance , quardil me fouvi.^nt: buté âC refufë i's vir de k dams; maïs ^ re- 




pour 



fort pîuï procr.ain que la mort invoquer. ï'e foiiveatquc le fol peafer demeure imparti 
Hé!a* ! dame , voui qui êtes ç-i toute diofe rc- CoHims ranhevêgiie tîani éconAmt dt Bc 



nommée > douce ^ courtoifc âc dcfeonaa^rt^, ne ^^'S^^- P^^^ konnmr Jauver^ machina 
fbycz cauf: d*abréger ma morr ; mais me veLiii- grande nakifon. CH AP 

t__ _rL__ _ i r^V- - I- 



leï odroyer votre tmour par tel convencnt jà Donc ea peD/c« & fouci trop parfais Si 

que je fi:rai ioyil âc fsd'cr en amour plui que /s, envîcui po-;r i'sï-chevé.{(ie ^ doutant que 

ne fut jamais homœ,e. A ces matï déceptift l'-Hinpcreur ne le fii'Te mourir pour fa AufTe trs- 

3l"pietns de trjh*:fon t la dame comme pru- îiîfbn , laquelle coatre fa feigneurie & mugaî. 

il li.encs il avoit commife , ii pcofà de f&iiver 




qui .«.^.u. wiv, .t*m ïi»min„» j vtc' ^i"4»jui«i»i i^Lii. a luii puuvuji" 11 VLîUIOIt < 

thcnnêtes & abominables contre la majeflé defiroit le bien & honneur de i'Emperjar s 
Impériale de celui qui a tatir doucement t'a le joLr de l'afcenGon de notre Seigneur, il 
oourri 8e monté en ho«ncur plus qu'a toin'ap- vint devers l'firopereuï , le îira à part & lus 
partient; d'oii te peuï venir ceite malédiaion die : O très-haut Empereur , ;e leconnois^ les 
d'être raule de ma damnation ^ qui me dois en grandci grâces que vous m*avcz données & oc- 
la fainte foi , eo mœurs 8e conditions enfei- i/oyéei, h fâii q^e par yotis je fois à honnei.'- 
gfler, ainû que l'Empereur per/e & du tout mont^ plus ou'à moi n'appîirtiem . fi m'^ves 
le confie en toi î Ja à Dieu ne plaife que ie fiiit, m-ji incfigue Se inJ'uffifant» maure 8tÊ0n- 
Cing de France dont je fuis extraites Se îa vemeur de votre aaaîfoa & du tom à moi voc'-j 
majefis du puiflant limpcrciir , foit par moi cor.£uit plus qu'en nul autre de voire Cour li 
honnie & en rien déshonorée. O feux & ma u- dois être en place où je fouffre votre état 
dit homme ! regarde ce que tu veuxfeite , m être difi&mé, & vccreieaommée mifeen baj - 
me veux dépouiller de tout honneur, mettieen e:r amli mefoit Dieu propice que j'aîmcmis 
mon corp vrrgogne virupcuble , le mon le plus cher devint tous de me fbumcrtt e a ' 
amc en la voie de damnation éteraelle : dcliiffe fubîre mort & finir njes jours, que voir ou 
ta foUe ODin'on , A telle fin n'y peux parveniï ouir devant im préfence langages ^ paroles 
ni atteindre, &fi plus tu en paries , fois cei- qui a votre honneur & feigncurie fi^^t mal 
tain que je le ferii faveur à mon mari l'£m- convcoaiiles , C me veuillez oiii'r réciter un 
pereur, & lors pourras bien dîrt que de ta vîe cas q-^i grandement touche voire hoaneur & 
-feras feit » & pouffant va t-en d'ici » & n'en état. Siie , il cft vrai que BeUiflànt votre feat- 
parle plus. De teîi* léponfe fut l'archevêque me, fœar du Roî Bepînd* Fraocf j laquelle 



6 ^ V..Ln:iz à' Crfon. 

vou!. avez j.;r:ie &. honorée peur votre femras ch«jnyr«de Udatse Bi-Uiflànt, à farisdirc mot 
Se dpcufe , s-e vcus t'-^nt pas foi ni ioyauîé , ni à damci ci à à demoifelles, CTuelIement 
comme elle doit ; car e'ic aime aatre que voil>, de fier ccoiage vint prendre la belie dame Bel- 
& voiis ctei déloyal , mais tant y a qae je ne iifîtnt, & par les chcvtux la jeta à terre fi rude- 
vcux pas nommer celui qui de voir* f::mme ment que de la face ncer^eiiicufemeor îe fang 
fait fa volonté ; car vous favez que £e fuis pré- jjiîiiït. Adoot la damefc mita crier & à pleu- 
tre facre. Il eft vrai que vérité de cette chofe rer trè*- fbit.Héia»! mon cher Seigneur, quelle 
m'etl venu en confeiHoii , lî ne le doii ni je chofe tous nacnt de me frapper àc banre fi 
re veux pas rf^cîter en manière que Je vous oumgeufcment y car oncques en joue de ms 
nomme cr,luî qui tel déshonneur vous pou- Vie ne tous fis que tout horjicur & loyal itr- 
chafl'e ; trais que tant vous me veuillez croire, vice de mon corps. Ha ! putain, dit l'Empe- 
qu'en toute la cour n'y a plus diiToluc dé- reur , je fuis trop bien informé de votre vie 
shonnêîe femme que la vôtre , qu'à tant d'hcn- que maudite Toit l'heure 8e le jour que de 
ueur vous tenez, dont votre corps eft en dan- vous premier ine vint la «onnoiflance : fi !a 
ger Se péril ; jà elle vous pourchalîè nuit St frappa de rechet li grand coup qu'elle perdit la 
jour manière de vous farre mourir, afin de paroie , flt ciiidèrent toutes les dames âE- de- 
ïnîeux faire fa volonté, & pourtant que je fuis moifellcs qu'elle fut morte, le firent un cri il 
tenu de vouloir votre prciît & honneur garder très-haut que les barons âc chevaliers de la 
je vous fil s f«voT que vous vouliez aviicr îe cour l'ouïrent ; fi vinrent en la chambre donc 
plus fîcretrement que faire le pourrez à votre les uns levèrent k Reine flclîiflânt , 8k lei au- 
honneur, autrement je tiens votre honneur per- très prirent l'Empereur , en parlant à lui en 
du, & votre perfoone désîiOQorée, car tropefl telle mtoîèie : nclas 1 ^ire , comment avez- 
grande infàmecé entre les pr;nces que vous vous fi cruel courage de vouloir dé&ire'fi 
cuidiezavoîr époiifé la fœuï du Roi de Frao- vaillante Se noble dame, qui ruiteft de tous 
ce , pour la fleur de beauté , prudente & no- chci-aimée , en laquelle ne fut onqucs vu ni 
bîeffe, & vons en avez une mauvaise qui de vo- apperçu blâme ni déshonneur î pour Dieu » 
tre vie eil ennemie fit votre moiE dcfirée, à la- Sire , foycs un peu plui tttrempé & modéré ; 
quelle chofe «e veuillez remédier au mieux car à toit Scfans caafe, entrepre«e« cette que- 
que vous pourrez pour votre honneur garder, relie contre la bonne dame. N'en parlez piui. 
Quand rEmperem entendit parler !e traître ditl'Emprrcur, je fais bien comme îa chofe va. 
archevêque, ne faut pas demander l'il en fut en Et qui plus eft, je luis déliyéré io»îement de 
fon cœur très - amèrement courroucé. Car k mettre à mort , Se fi onl d'entre vous me 
qnar;d l'homme aime fgrt une chofe de tant d t le contraire je lut fztai perdre pofTefioDS Se 
plus eft-il dolent quand on lui en rapporte héritajçcs. A ce» mets parla ftge baron de 
mauvaifes nouvelles. L'empereur crut de Idger i'E'^i-pcreur, & lui dit : Sîre, a\-îfcz Sc ccnCdé- 
)fs paroles du feux archevêque, «r cnluiivoit rtx ce que vous voulez faire, v'ous favez que 
fa confiance plus qu'en nul homme vivsiit. Il la dame que vous avcrépoufte efi fœur du Koi 
crut trop de Jeg.*n,pir^uoi mconvénîens puis de France , nomme Pépin , lequel eft puiffant 
après en font venus. Ceft grand danger aux & de grand courage , &i devez fermement 
Princes'que de croire délier. L'Empereur croire que fi vous feitci à fa lœur Belldîàot 
ne répondit rîcn , car il fut tant éprii de cour- outrage ni vikiuîe , il efl homme pour fe ven~ 
iOU,T: , qu'il perdit manière 8c contenance , & gr-r par telle façon que trop de dommage poor- 
s'cn RÎk parroi le Palais gémifTaat, & jetast roit porter en ce pays, & pourrions mourij 
fbupirï angoiflcux qui ne ïe tient pas tant. Se maintes nobles perfonnc» fit vailUni Sei- 
ne peut fon ire rcftrein^re ni atrempcr; mt^s gneuri , & voui-même eri exil & en grani 
^tra feaspailerni fHire iîuîffmb!«tded«nak. honte , dont ce ferait piùé, d'aaiie Jpart k 

*• 



Vaîmtin Orfon.^ ;> 
boDoe dame cft groflê d'enfant comme voas pour fer/ir en vos n^ceffitél , liqnci!» chofe je 
voyez. Si cft pcriî tvoir de la frapper fi rude- voudrois feiie de ma petite puiflànce , croye* 
ment. Aprèi ces paTolci , ia dame fe jeta à mon confeil , & nou» retoarneronj en votre 
gemtuji devant l'Empereur , en par'aut « lui pay»; car voui devez être lûre que l'Empereur 
en pUur»m , & iui dit ea cette manière î Vou» fera brièvement mourir à grande honte & 

Héltsl mon Seigneur, n^ez pitié de moi; d^shoaneur. Lori répondit la dame : Helss î 
cw oncqueî en jour de ma vie mal «i vil»i- Biandimain, mon sriiî , trop me feroit choîe 
nie je ce voulu» faire ni penfer ^ & ti vous virupé'able k de'hoanère de m'en aller c» 
n'aves pirié de moi , veu,i;iez au moins avoir telle manière fans autre dèiibi'ratioti , 8c poar- 
pitié de IWint que je porte en mon ventre , roit-on croire de léger» que l'Empereur aurait 
car je fuii enceinte de votre fiiit, dont Dieu raifoe, & que je fcroii coupable du foit. Et 
par h grâce me doit en joie délivrer. Hélas ! PO^tïTce j'aime mieux maurir de mon q-ne de 
iire, je voni requier* que dam une tour me bîâme recevoir du fait dont je fuis innacenic , 
fuiict mettre 8c enfermer tant q^jc le tempi 5t fans caufe adurée. Lori l'Cmpu-eur ^ qui 
fera venu que je délivre Je enfentc, aprè* mon fut par le mayen dcj baron» un peu madère- 
anïiantemcnt faîtes àt «ion corps ce qu'il vous defon ire, envoya quérir BcUifiant, fa femme, 
plaira. Ces paroles difoit la dame ea larmoyant îaqueUc amena devant lui. Et quaad il la vit , 
des yeux Â fou^iirant du coeur, c<i bien avoit ic cœur lui tremoloit de dcuii de ce qu'il ne 
Je cœur dur qal fe favoit tenir de pleurer ; i'ofoit faire mourir pour doute du Roi Pépin 
mais i'Empcreur, qui, par le maudir ar- fon frère, & par de rudes paroles lui dit: 
chevêqtiefut dëcu & courrauce au cœur, n'eut Putain 8f mauvaife femme, par vous mon 
ODcques pitié de' fa femme, mais cruellement honneur vitupéré, ù jure à Dieu que fj ne fût 
lui repondit : Faufïè putaio défordonnéc , pour l'amour de votre frère le Roi Pépin , je 
d'autant que tu-cs grolfe d'enfant, je me doti vous fcrois adre Se brûler au feu ; mais pour 
peu réjouir ^ car je fuis tant de ton gouver- l'amour de lui , fera votre vie proïo!ig£;e p^ur 
nement informé , que je n'y ai rien , que le préfenr. Si vous fats faroir qu'à cette heure 
déloyalement tu t'es abaiidonnée à d'autre je vous bannis de mon pays & Empire, vous 
qu'à moi. comtnaniant expreTément que dîmain vo-is 

Quand ils virent que l'Empereur ne vouloir partiez de mi cité , car \i plu* je tous y vois 
point fon ire appaifer , tous par le commun ac- jamais, n'aurez répit que TTiounr p.e vous faffe ^ 
cord le menèrenr hors de fa chambre , 3c le fi fais commandement à tous ceux de moti 
plus doucement qu'ils purent le tinrent en pa- pay* , que nul ne l'oit ti hardi de vous accom- 
roles en lui remjorrant fa grande faute, Se la pag^'-ier ni convoyer , fors feulc^-nent votre 
dame demeura en là chambre , qui de fang t'cuyer Blandimain , que vous amenâtes de 
avoît la face teinte & fouillée. Alors les da- France , & allez où vous voudrez à votre 
mes qui étoicnt avec cl'e loi apportèrent de aventure , car jamais à mon côté ni i mot 
l'eau claire pour fè laver. Et à cette heure fon lit ne coucherei. Incontinent après le com- 
écuyer, nommé Blandimaia, entra dedans fa mandement de l'Empereur qui fut foudain, 
chambre , & quand il la \ât, il commença à la Heine Belliilint & fon écuyer Blandimain 

Eleurer, en lui difant ; Ha ! madame , je vois mo itèrent à cheval & vinrent à ia ville ; & 
ien que maintenanî vous êtes trahie, je prie là fut des Seigneurs 8c Da'iies, & tout le me- 
Dicu que maudite foit la perfonne qui ce mal nu peuple , tant de grands ctimme de petits , 
voui a pourchafîé. Pour Dieu , ma très -douce fait grandes ple'irs 8r laniîatacions en fi grand 
dame, prenez uc peu de riconfort, 3l li vous nombre que telle cholè ne fut oncques vu nî 
voulez, je voui remenerai en France, vers le onie. Chacun couroit à ta porte lecomman- 
Koi Pepio, votre frère, qui me donna à vous der À Dieu la bonne dame , qji par l'arche- 



• ar . . i^lll^rj'n ^ Or fort 

fc onTpT c* ° t^'^'"' » ^r' d-r : H^ias ! madan^e; prenez eo vous 

'■Jcire, « quelle le vit aux chairpg pnu- vous êtes innoceore A^k-,^ '-î^^.^ 
vrtmenî ornée, & comme p«foiine inème bon droit il y"^*" ^"'"'"^ V''"^ 

vi ^ïnement déchafi^ce , penf. d'où elle fon^me knûd^^^^ î/'^" "^f 7" ''t 
ttou îfFue , & à i. h.ute munificence împé- pla. haVr LuTfi r ' 
pie où elle ..oh été mife .près, penfan? i ^eu n/énie ,0^^^^^^ ^iP^^^^ 
3 mif/r,6le & dolente fortune cai éroit û d'uf & vl^c Xr! • f l ' ^ï^''™ ^ 

foiidaincmenr tournée fur elle. ' Jui fut Z4.^rZ ^'r v i "^^«^^î'^^ 

. Heîa.! potrrguoî rard" j' mort? qu'elle ne â-bS^ïe "'^ "^'^^ '^^'""^^^^ * 

rfe mrJh.nr, fm^-jc r^e'c ; car d.3 route» les dame Beiliffam la7iitVe SÎTil J 

nies joies menées en rrifîeflès . & mes ris en i-^T n,,,,,^ i' iT ^ . 

pleurs, & mes ch..t, en foupiV. To^; J ELÏÏ« -V ''r^"' "î-"' 

Au lieu de robe de drap d'or & de olei^p'; ivi ^/ P'"^' ^"^^ ^J*^^^ ' ^ 

are p.rée, j e fui, comme unefemrSe pubïqoe c.i^ïï /j. t ^"^LÏ ' 

d'iniïres v runérée & déshonorée HouTes Tncfoi 7>, ^''''^^^ *^'PP' 

r.ns,nmeconvicnriedememantdemVp - tlZl^ll^nhZ.J^^'T^^ qo'en pe^ de 

m« qui mes jours feront fmir. O you, ' p»s- controir 1 7^ r ^^ ''f'^ 

douleur, & pleuie/mon trifle exil. oS./à en n^l' / / f «ï^^^ 

force Sr abond.nce de Urmei! car il n'cil confondre d= f„„ piu^^ir " 

pas en ma pu;nance hunaame 3c corprre îe (V - ' ^ 
fiw triflefie langoureufement Se fuffifsîr.inen: 
pîeuTEi. O fauHe trahifon ! fi re dois hî-n de 
*:œur maudire ^ çar par coi js fuis ■ Jjoijrd'huj 

la plus .doleRtc créature qui fo'r vivante fur Héîas ' dïî ell/'^vTJ-' *"^"r"^ 

T>^ ■ Ti - J *i ■ "^' "jIc, iSiaadimam. or vois-ie venir 

terre Héîas! «.on fî^ePepm,- Roi de France, vers noas ie fimx homme c'eil T 
que fcrez-vot^ de cerîe dolente ï II vtius eÛ qac qui eft cmfe de ï,an '.,iî H . ' 
mieux valu que je n'euffe jamais été cnfen- Z^XJ^t Sx JlT 1^^' , "V- '> 
.-.^ mil^f.rî..rre. EnUnr cette dure Sâ:^ J 1 ï^^mïn,?:;^: 



P'aknnn & Or/on, . 5 

swf t'il vient pour vous faire mal ni dëplsitir , 1er. Quand le marchand cmratiit la dame , 
r mettrai mon corps pour le vôtre , & voua iJ en eut grande pidé, & dit à l'Ércneveque : 
deftndrai iufouej à la mcrf. Lora l'arche- Sile , kîlîèz voire enîrepnfe & ne tcuclicz I» 
véGu= firriva & mit pied à terre , puis falua dame, car voua pouvez iavorr que fi l'£mpe- 
la aame, difatit : Trts-ehère dame , j'ai tant reur ctost avetti de votre fait, il vous fcroii 
fait en peu de temps près l'Empereur qui vous honteufemeot mourir* 

a dÉchaiVé , nui fera cle vous voir bien joyeux , Et quand l'archevêque entendit le mar- 
& férez en votre premier t'tat remife & mife chand, d^iaifiaU bataille & fepntafusr p^rmi 
eu plus grand triomphe St Sionneur que ja- U boii, car il fut dolent de ce qu'il le ccn- 
irais fûtes, $c pourtant penfez-y , cai je le DÛt , psrce qi.'il penfcit biçn fere fa voioi.té 
fais pour votre honneur & profit. de la. dame ; mais qu'il entreprit choie dcrt 

Or dit la dame, déloyal & cruel adver- la fin en fût découverte cornine en fera d r, 
faire de tout hônocur impérial ; je dois bien Après le départ de rarchevêquc, la dame dt- 
avoiï caufe de te hai'r, quand pa? ta fauffe ma- meura au buis f^r ?a fontaiae inile & dolente, 
lice tu as donn.* à t nrcndre à l'Empereur q. e & Blandîmaia qui étoît fcrt blslTé, Alors le 
je me fuis mifërablement abandonnée, & ajarchaod lui dit : Hélas! marame,jc vois 
pour cette caufc il m'a privée de tout hon- bien que par le traître aichcvêque vous ayes 
neur royal & impéiiai. Tu m'as mife en été dEchalIee de la compagnie de l'Empereur, 
chemin & en ds.ngcr d'ufer & finir mes jours Dieu me falft tant vivre, qu unefois je le pujfie 
en douloureuse irifîcflc, car il n'y a au monde accufer de ce feit, &. fa mort pourchafler; da- 
plus dolente femme que moi- Dame, dît I';r- me, adieu vous dis , qui réconfort & patience 
chevèque, dcUîffez leîles parviles, car par moi vous veuille donner : & BIar.dim»in le remet- 
il ne peur que tout bien venir; car je fuis cia doucement, après il monra h dsme s 
tien pu-^ffant pour votre douleur , & de'con- cheval , puis monta fur le ûen ; s'en allèrent 
fcrt mener en une joie & Hefle plus que ja- en une maifon qui étoît auprès de- là , où il» 
mais vous ne fûtes. En difant res parole» , il fe tinrent fept ou huit jours p; ut guérir BUn- 
s'inclina vers k dame pour la baîf^r, & Blari- di rain, & q and il fut re^ ofé & qu'il pnt 
clin-sain faillit fur l'archevêque , & lai do na marcher, ils fe mir-.nt en chemin vers le bon 
fi grand c.iup qu'il le jera à tci e ., & lui rom- pays de France ; 8c _ co^nmença la came à 
p^t deuK dents de la bouche. Adonc ledit ar- jeter de grands (bu^irs & cf mpîaintes , en 
chevèque ie leviJ Se f t fort dolent Sf tira fon dîfart : Helai 1 Blandîma'a , mon ami , que 
épet*, & HlandimiÏR prît un glaive qu'.l portnit pourra dire mon ftere le Roi Pcpin Si tous 
& faiUîrent l'uniiur l'autre, tant que tûc.s deux les ^eigne^rs de pireiife a\etnL:.re ? quand 
furent fort na\'7éf. Et ainfi qu'ils fe combat- ils fa ut ont que pour fait diffblu & dé^bo^^éte, 
rodent arriva vers eux un marrhand, lequel de je fuis de l'Em >< re«f St de h C-Titrée de 
tout loin qu'il le- vit s'écria Seigneurs, dé- CoiOartinople féparJe , & comme f-mme 
laiff K votre débat , & me veuillez compter pub ique, à tout !e m:inde abarjdcnLiéc. Hélasî 
d'où la chofe procède, St fauraï de vous deux or fuis- je certaîne que mon lirc-re croira qi:e 
lefioei a tort ou droit. Sire, dit Blandimain , du fa t je fuis coupable , fi rce feta mourir ik 
îaiÏÏeE-nous fiiire la bataille, car je ne ferai pas honte , rat il a le courage inhumsîn. Dame, 
la paix avec celiii-ri. Hélas! dit îa dame, dit Blandirraïn, de ce n'ayez doute; car ce 
veuiVez nous lecouiir, car vo'ci le faux prêtre n'eft pas chofe à cio re <?e lé^er r TOtTC frère 
ttiaudÎT, qui mon honneur veut toUir à force & eft fage & difcret; il cft fourni de bon con- 
outre mon courage , c'efl l'archevê^jue damné feil pour preodte garde à cette manère , ayez 
qui d'avec l'Empereur a tort use faic partir , confiance en Pieu le Créateur , car il vons 
& par f-ui langage de fa compagnie expul- coofottera & votre bon droit gardtia: en de* 

B 




Ytpes de divers 10 vaumes, daches 8e comtes, parmi la foret en pleurant pour Ion h.s. Si tant 
ïîjivèrcat en Fiance, Sc pafsèrertt à'Oriéam fort fe travailla d aller apiès ,^forte maladie la 
pour alier à Paris, où le Roi Ce lenoiî. hoH en- prit & demeura pâmée , comte terre fe cou- 
frèrenc en une forêt moult gtande , qui efi cha comme femme moKc. Je volis laiflerti à 
à trois lieues d'Orléans , en laquelle il advint .parler d'elle,* vous parlerai de l'autre enfant 
piteufe aventure à dame Belliffant. qui demeura tout feul. U advint en ce temps 

Comme BeliîJJam enfanta deux enfans dans que le Roi Pépin partit de Paris accompagné 
la forêt d'Oriéans, dont l'un fut appelé de plufiears grands feigne urs , barons , ducs, 
•Va'ent-in & Pantin Orfon , & comme elle tes conifes & ciievaliers pour^iHcr à Conftantino- 
.ptrdin C H a P. 5 pie voir fa lœur Beliiffant , fe tira devers Or- 

Alôfi BellifTsnt fut dsns la forer chevau- léam, & tant chemina qu'il entra dans U fo- 
chanr, & ëtoit enceinte comme il vous a rêt où étoît fa fceui- Belliflant_ acco-jchée, 
été dit. Or advint que le tem>s de fon en- tnaij rien n'en fut pour cette fois. Oi le Roî 
•fantement appro~ha, el!e fe mit à pleurer fort Pépin pnffant par U forêt avifa àtSoui le haut 
îendremem. Lors Bkndimain lui demanda; arbre l'autre BU de BelliiîsM tout feul, qui 
Mtdair.e , qu'avez-vous , que vous vous plai- deffus la terre giffoit. Si chevaucha cette part 
^^nez tant î Hélas ! Blandimaîn , dit ia dame , -& dit : Be le-uouve & belle reticontie, regar- 
TOttrez le pied à terre &me defcendezàbai & dcz comme voici uniel enfant. ^Sire Roi, di- 
Tieniezd.Ugemment d'aller quÈîT quelque fem- xcnt les barons , vous dites vérité. Or, dit le 
-me car le temp^^ eft venu que je dois enfanter, R<;i, je veux qu'il fort nourri à mes dépens tant 
'&L ne' puis plus attendre. Btandîrtain def- que Dieu lui donnera vie, & qu'il foit garde 
cendir & puis m^t la dame au pied d'un haut bien fo'gneurement, car s'il vient âge je Im 
-arbre 'lequel i! choint pour mieux connoître ferai kr^emcnt du biea. Adonc il appela un 
!a place où il la Uilfcroit, puis monta à cheval fien écuver , & lui bailla charge de l'eniant , 
chevaucha tant qu'il put pour avoir une ^n lui difant .■ prenez cet entant & le portez 
'femm qui vin: pour fecourir U dame, laquelle ;à Orléans & le faites tartifer , & lui cherchez 
^demeura feule & fans compagnie. Lors par une bonne nourrice, & faires qu on penlc de 

■ k orace de Dieu fiit délivrée , & fit tant par lui au mieux qu'i^ferapoillble. Bien droit avoit 
'{on^fecours, que dani la forêt elle enfanta deux le Roi Fepîn (idc l'enfant il eroit amoureux, ctr 
-&ls; mais ils ne furent pas fitôt venus fur la il éioit Ion neveu, mais .1 ne le favoit pas. 

terre quela dame fouffiit grande peine comme Adonc Yécxiytr prît 1 enfkm amG que le Roi 
yousfaures. Qua'id la dame eut'les deux en- Pépin lui avoit commandé , & le porta a Or- 
.fans de fon vernie mis hors * produits aumoo- léans U le fit hapnier , lui donna (on tiom , 8e 
de aînS Qu'elle étoit feule deffous l'arfcrc co^^- le fit nommer Va'entm, ctr tel etoit le nom 
chè' il vinE devers elle une grotfe ourfe ve- de l'écuyer , puis demanda une nouince , & 
iae & horrible, faifanc de ^;rLds cris & ef- fit panfer l'enfant amfi qu'on lu, donna en 
-fiayée, s'approcha d'elle, &Vit entre fes dents charge. Le «o^ chevaucha tonjours outre par 
Bndefesdeusenftins-Sîr^rmik bois s'enfuit, la forêt : il avoit grand deûr d^ctre en la 
■Lors la d'me fut fon doienre, & non fans cite de Confl.ntinople pour vo:r Ke hfiant fa 
f aafe & d'une voix foi^ile balTe, commença fœar, que tant il a^mcit; ainS que le bo>s pal- 
- p-toyabii^ment à crier; & a fe. d.. % pieds & à foit ,^ il rencontra Blandirmm, lequel menoK 

■ Fes deux rtiaîns s'en alla ^ar le bois après la trop une temme connut le Ro. Apres le f.lm 
"truelle U,e qui f^n .nfaat e.ipoitoit. Las ! feir, le Roî lui dit : Bla.dimaii., beau f^e, dues- 
.:p^i2 hÊ.yait la pourfuitej car eUe ne vcm iwus nouvelles de Coniaanaople, & enti^* 
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ïfes cHofés, diies-mui cotTimenE fc porte Bellif- 
fîtnt, ma fœur. Cher Sire^ditBîandimain, quand 
au regard des nouvelles,, à peine vous en fau- 
îoîs je dire de bonnesj car a tiop de mai.votre 
feur Belliflait, par la rrahîfon du faux langage, 
d'an archevêqae, qu'elle a été de i'Erapcrcur 
cha'We & bannrvie hcrï de fon pays ; car tant 
loin adoBT-é l'archevêque des fauffes paroles à 
entendre, que fi ce n'eût éxé les Sei^neuri du 
î.;ays, qui votre fureur ont dout<î , l'îimpcrsur 
le lit fait pendre & mourir devant ious. Blan- 
d tnatn, dit le Rfi Pépin, qui érolt fort dolent, 
&L de tant liens-je l'Empi^rcuf f :l qu'il n'a fait 
mourir ma fœur ; par le Dieu tour-puiffant, fi 
pre'fenîe je la tenois, jartiats de mort elle 
ne fa. roi r réchapper , que de tnauvaîfè more 
ne la fifre mouri;-. Or, avant S.-igncuts , dî- 
Ibîwi, notre voyage efi fait, retournons à 
Paris, car ne vemt pas ader plus outre. Je fais 
trop de nouvelles de ma /Îeut fans en plus de- 
ma jder A.-<r spa»- 1. s tcur la bride d, fon che- 
val pour s'en retourner , menant grand ceuil 
en fon cour, ge , & I =i-mème ffc pr t à dire j 
O vrai D< eu tout-puiffanc ! fouvetit l'homme 
ell de^u par femme; or fuis-je tien venu a" 
contra re de mon ïntcnnon, moi qui de ma 
faonr Bel i~ a if cuîdcis une fiîsivo'r t r.ute joîe 
& f-'lsiiir, 8e l'Emp-reur Akiardre ê re à moi 
ftc3urir & tenu c ler. Ei ^ar elle je fuis gran- 
dement dilTamc & iris en grand déshonrseur. 
Et e ' cette rnéla coîit: li gra sde chevaa ha 'e 
Roi Fepin longuem'înt. tant qu'i' arriva a Oi-. 
lé?n*. Adonr B'and!maîn. q i bïen connrit le 
eouragc ,iu îîoî j 'epin, pour doute de la dame 
ne lui de'cl ra :.liis rien; û ^'en refurna veïs 
r?Tbje où il l'avait laii^^f'e, mpïs il ne li trouva 
P'-înt dont il t\>tm'rri ^'sc de ni cou roux 
plein il def^'endît^ lia f ^n cht'val ir commen- 
ça è d errhcT p-r le '"oî' , 8r 'a- 1 alla qu'il 
Trouva îa. dame fui la terre , qui ép'orce e'toir , 
tant lafle ponr fon enfant qu'elle ne pouvoir 
parler qu'a i ïop grande peine , & Blandimaio 
i'embraiîs & )a mit fur fcs p eds, puii lui de- 
manda : hélas ! qui vous peut avoir îcî ame- 
nde 1 Ha Blândimrin! dif-elle, tovjouîs croît 
.ma df^vdoureufe fortune St ma double trifte0e. 



Vrai efî que quand vous me laifsâtes, vînt 
yen moi une ourfe qui un de aies cofan* em- 
porta , & me mis après dedans le bois pour lui- 
cuidcr ôtcr ^ mais je ne fus retourner à l'arbre 
où j'ai laiifé mon autre cnfknt. Dame, dit-il, je 
viens ûo pied de l'arbre, lîia'is ]s n'ai pas trouvé 
d'enfaai. Se û ai regarde de toutes parts. 
Quand k dame oqïe Blatidimain, elle mena 
plus grande douleur que devaot, derechef fe 
pâma. Se B îadimaîn la leva, qui de grande } !« 
tié Ce m'c à pleurer & ia mena vers l'arbre ( à 
elle avcit laiife l'enfant; mais quand eUc ne le 
troLiva point, elle jeta de fi. grands foupirs- 
Se pitoyaSIc qu'il fembîoit que eœur de foiî 
ventre pût forEÎr. Kélsi ! dit-eile , or n'eft-îi a» 
monde de plus dolente , de plus déconfortée 
femme que je fuis, car de tout eri font je fui» 
Vuisic de jo^e , pjaitjr Sa licllc , & fuis pleine 
de toute douleur, comblce de miitre & triflelTe 
intolérables,, de tribuîanons aggrave'es, & eti- 
tre toute» les défolécs la plus déconfortée. Hé- 
ks ! Empereur , vous êtes caufe de ma mort 
avsncer , à tort & fans caufe par mauvais con- 
feil de votre compEgnie m'avez priviëe, car fus 
mon ame oncques jour de ma vîe de mon corpt., 
je ne fis faute. Or, ai -je pcï.iu vos propres en-' 
fans Icgitirues & de fang royal iiïu , psi lef,~ 
queis j'efpéroisune foi' é-re vengée, V enre la. 
mort a moi pour ma angueur m^ itîe i fi ■ ^ car- 
m'eâ plufi xgiéable la nr.rt que iatjg. ;ir 5r viv? e. 
en tel mKrt\r. QuT«nd B'ar.dima nv ta dame fi 
dccotjf ?rr'e ii la s-t nfrita le pi„ doucemcrt 
u'tl puf. & la fit hien panfej , pign r & gar- 
tr jufqu a ce qu'elle fûr biin g .ér e . fgme & 
en bon point, 'ii que de fes géniifUmcns & 
pleurs elle fût un peu appaiiée ; tar û n'tfl fi 
grand dtuil qu'avec îe temps on ne mt'te ea 
oubli, Adonc - 1 n iu-i^in î ecuyer, commcnç» 
â Gi: e à ia dame cotr^me il avoit rrouve le 1^ oi 
Pépin fon frère .. lequel i i nvo'-t demandé deî-. 
nouvelles ; qu'il étoit irrite- courroucé con- 
tre elle, fi Im dit. °; 

Dame , j'fi- grand doute qve devt rs 'e R 
Yorre frère ne '.oyez mal ^jenue , cai zufh-.ôz 
qu'il fyt que nin:peTe;:r vous a dc.et e o'a-. 
vec lai, il amontréfçmbîant c ê r- cooue vpi|3, 
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tant «curroucé j a'nH comme ccluî q ;i de trop rèt, tant que tomes le doato'ent fort 5c myoïeni 
Jfcrer v«uî <ioiTe que k faute foit de vous. Ha devant lui, car fi terrible ézo'i qi'ilne craignoit 
DTcuî dit la dame^ or m'eft avenu k chofe & n'avoit de rien peur : ei tel étaî, menant 
«JUS plus je doutois. Bien plus à cette heure vie de bête, & fut l'enfant l'eTpace de quinze 
dire que de lOUEeJ 2aits me furvient & envi- ans, qu'il devint fort grand & puîlfant, Mnt que 
ïonae douions êc angoilTes quand d'avTc l'Em- n^il n'ofo't palTsr par la forêt, bêses , hommes, 
peieuT Aîeîtanii:^, mon époux, fans caufe & il abattoii. 5c metto't à mort^ il mang€oit U 
îans raifon fuis déchallée; jamais a Paris je ne chair toute crue curr.me bête, & vîvoit de vie 
retournerai, mais m'en irai en pays étranger , fcelîiale Se qoo pas humaine. Il fut appelé Our- 
h loin que'niîi n'auta connoi Unce de mon fcn, pour cauie de l'Ourfe qui le nourrie & 
fait, ni ne faura où je fuis ; fi monfière, le R J alla ta , & le poil avoir ainfi comme un Ours, 
lîepin, me tenoit, il me feroit m >urir, car il me Tinc fit de mal parmi le boî'j , Se tant fut re- 
Vaut mieux fon îr^ Si fa favcuf éviter que d'at- doLJté , que nul , tant fût hardi ni vaillant ne p^af- 
readre !a more. Dame, dit Blaniimain , ne foie parmi la forer, que grandement ne doutârt 
pleurez plus ^ vïjus êtes sûie que jamais je ne rencontrer le di; h mmefauvage; fi fut accru le 
wous la-Ûerai j ifqucs à la mort , mais je fuis bru:t dg lui, que ce jx du pays d'environ à force 
•ddlibéré de-vivre 8c mou/ir avec vous , & de &pui;iaacele cha'sèrentponr le prendre ; refais 
vous tenir compagaie >à où votr; plaiiir fera rien n'y valiut c'-ofe qui contre lu' filt faire» 
c'aller. Biandimain, dit la came Beliflant, car il ce doutoie filets ni glaive; mais tout 
fcllons à notre avcnrure j je vous remer ie de rampoit âc mettoit en pièces devant lut. Orefl- 
votre boc vouloir , car du rout en vous ;e me il dans la forêt mervanc iine vie de bête fkuv >gej 
fi-. Aiufi fe iont mis en chemin la dame & f&ns nul dra,^ vêtir &: fans paroles dire , & fa 
Bianiimain, Icfqutls rous deux ne font pas mère BelJ ffant, qui penloit bien les a/oir per- 
joyi'ux . mais chargés û'angolff^s Je laiifer .i dus, s'en alla comme femme àéconfortée parle 
s parer d'eux pour ie prélen- , & dirai de pays à l'aventure, & Bla-.d main la conduifit 
l'ourfi; q f emporta lenfant parmi le bf is. & conforta tant qu'il put. La dame avoir tou- 
D* rOwfi qui emporta l'enfant de Bellijfant jours reg et des deux cnfai.s, car perùus les a, 
pami le bois. & pr a f uvent Dieu que fes deux entai is puf- 

ChaPITRE 6. fent fe lai^ver , car en piuficuTS leux pafiièrent 

L'Ourfe q i ftvoit pr's un des ei.fan* de Bel- Bknd'main & la d;ime, & tant a'Jèient par 
lifîànt ee le dévora pas , mais le porta en t i e Se par mer, qu^ils arrivèiint au i ort de 
la tainière en une foffe profonde & obfcure Portuga' , fui lequel éioit un forr château , & 
CD! était fanscl-ité, en laquelle îl y a voit qua- en îcelu' c. ât^au demeuroir un Géant fi grand, 
ne ourfons forts & puîfîans. L'Ouire jeta l'en- fi horrible & pu'fîanr^ que nul cheval, tant fut- 
fjnt parmi fesourfons à manger; maisD eu, qui îlforr, ne le pouvoir fout enir, &avo inomFer- 
jamais fes amis n'oublie, montra évident mi- ragus Or adv'nt qu' ce'ui Ferragus étoit hors 
jacle- car les ourfons ne lui firent nul rral, du château, & vint fur le pont pour deman- 
Kiaïs'de leurs pattes ve.'ues commencèrent à der tribut aux paflans comme de coutume avoit 
le piquer doucement, tt quand l'ourfe vit fcs de pieodre fur chacun navire ;^îl entra dans 
I eiits ne le vouloir dcV 'rer, elie fut fort amou- le navire oh étoitBelliffant, qui étoit fort garni 
jcu^é de renfmt, ta it que parmi les ourfons le de pluficar" marchandifes l:t quand il avifa 
garda un an entier, li fut i'enfaot pour cau^e BcUiffant qui étoit tant b^rc, il \% prit par la 
de la nourriture de l'otrfe tout ve'u comme ma'n & k mena e.i fon chSicau devers fa fen- 
i;ne bête fauvage. S: fe prit à cheminer parmi me , car il étoit marié à une dame plailante 
k baiî , &'dev"Bt grani e i peu de temps, & & belle ; Blandimain alla après la dame que ie 
«ooimenja à frapf ei les autres bêtes de la fo- Géaoï Fei.agus emmenoil à £rand IwaiiCur Sc 
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Tcment gardée comme fon coîdi , & au:!i ne fit mil fembknt , car trop doutmt <yxz 
e.a:id-mla fon écuyer. EUe Lt tenue à fa f^iificté ne fût cormue. lre3.vo.ontîe« 
fTindc joie au château, car bien étoit ap- i l'eût fait mounr , m;usilnavo.t point de 
Lifts , L bonnes mœurs Sc f.-ie ice, & bien puiffHnce fans trop gra. d f-_aaaale. Ce jour 
iavoit parler, & honnêtement fe gouverner led t mairband qui Fnt garai de di^s d of 
ctre les grands & les petits. Et quand de f« & de foie vendit & haa plus que nu d« 
e Jtani avoit fauvenance elle pleuroit en fon autres, pourquoi a la fia de la foire larv 
cœur, mais la femme gëant k réconfor- c'ievêque envoya devers im _ ca isrgent , 
to't toujours , & delîui toutes perfonne. la te pour demander le tnau dequoi il etoit tenu 
noît auprès d'elle , car elle l'aimoit de figrand pour c.uîe de la vendiuo.. de f^^^r^:^^^; 
amoui , que fanî elL- ne pouvoir ni boire ni dife. Lor, le fergent vim a lui ^ ^^l' 
manger Long-remps elle fut au châieau de Sire marchand, li voui faut payer deux de- 
Ferrlgus fi v.ius laiffe à parler , & vous, dirai nîtri pour ce que vous avez vendu , CK 
de l'Empereur & du faux archevêque. «iafi eiViloMoncé. Or va, du le marchand, 

Commtpar k confdl de VarMque furznt que mal pmfîè advenir a ceiut q^ telle cou- 
ékvé' nouvelles comumss m la cvJ de tume a m f e , c'eft le faut déloyal que Die» 
ConjUnûnovle, & comme la traJiiJonfut maudit , car loog-tcmps y va de mourir doit 
connue hontcufemem. Et q';anik marchand eutainfi 

Chapitre 7. diffinW l'ardiiivêquc , le fergent leva le bâ- 

A Près que lEmpereur Aleitanire eut de- t.n , & en frappa le marchand fur la tétfi 
ch.ffë vitupérablemem fa femme BeJîif- fi grand coup que le fang en iortlt Quand î. 
fant hors de fa compagnie , fit plu'ieurs pî- marchand fe fennt frapper, iWira fon epee& 
toyablej regrets pour eUe & s'ea repentit en frappa le fergent H f^rt qui! 1 abattu tout 
fon cojraee ma"s le mauvais ^archevêque mort. Lots fe leva grand bruit du peuple paî 
i'entretenoit toujours en fa folle opinion, & toute la foire , en telle manière que les autres 
r Empereur le croyoU & tant bi donna de fcrgens prirent le marchaid & le menèrent 
puifTance & autorité fur les autrct , que ce devant l'archevêque , h:quel_ le vouloit in- 
qu':l commandoit étoic fait , taat eut le gou- continent fere mour:r, trias le maTsr.and 
verocment & feigfieur:e qn'il mis fuî & le-/a qui fage fut & bien avifé dcma'^da la loi , 
€0 la cité de Confl^intinople coutume & c'e tl- à-dire , qu'il vouloit erre oji en tes 
ufages contre droit & raifon. Or advint qu'en raifoos & dëfeafes , & la julîice Im o£lroya. 
la cké croit une foire laquelle on teaoii en- A donc l'archevêque le fit méfier devra 1 Em- 
viron le quinzième jour de Novembre, & de p^reui , car grande volonté avou de le taire 
p'uGeurs'pavs venoien. les marchands à cette i gcr à mort, mais en defirant la mort d aut;m 
fjî e Se quand le joui '.fut vtnu qu'on la de- il pourchalTc ia fienne comme vous faurez. 
voit tenir, la ville fut toute pleine de mai- L'ari:h..véque fit prefemer ledit m:rcïiand 
chands de'divers pays Se piuGeurs contréei. au pala s ; ca fut l'Empefeur qat comin3;>di 
Là fit garder l'Empereur la foire comme au Juge de fe mettre en chaiTC, Se l'archc- 
de coutume étoit. Se bailla la garde à l'ar- v--qi;e fit par un avocat rigouieufcmetu pro- 
chevê^ue, qui, pour l'accompagner, fit armer pofer contre le marchand en r«C(r;fa:iv du 
deui ceats compagnons, lefquels partirent m.urtr* quM.a fait, 8c de la grande injiae 



'4. k'afénnn & Orfon. 

ijii'ii avoït contre la rîîvérerce de l'arci'evê- Lt comme je vîs leur débat , Je com= 
que. Quand It propos fur fait conrte le mar- mtn^aî à dire : Meffèigneurs , iaiHez yotre. 
chand à deux genoux fe jctta devant la ma- dtbat en paix , & la dame qui piïoy?.ble- 
ïefié de l'Empereur, &]ui commença à dire î ment pleuroît , me commença à dire: Mar- 
Très- haut & exccUeot Prince, s'il voas plaît, chand, mon ami , veuillez me fecoun» k, 
de votre b&îgne grâce me donner audience , l'encootre de ce fiïux * trsîcre & méchaat ar- 
car dcTOnt tOLS ies Earons, je voui dis ai chevêque, qui à forée & contre mon cnuj ege 
«hofe qui ell de grande importance k dont me veut toUir âe ravir mon honneur. Hélas î 
vone honneur eïï chargé; Marchand, dit c'eft lui par qui je fus en cxiî mife 8t chaf- 
l'Empereur, or parlez sûremenr, car je vous lec d'avec i'EmpereiT&E de fa cour j c frap- 
«n donne permilÎJon. Sire» dit le marchand , paî mon cheval deî éperons pour les feparer ; 
mandez que les portes de votre palsiï foient mai, celui de l'archevêque prit foudainemenc 
ckuieSj^afinque nul ne pui'^efoîtir^ cc qui fut I2 fuite parmi îe bois , ceril fut dolent quand* 
fait, puis îcmarcl-,and dit devant tous h3i:re- il vit qu'il fjt cornu. Hélas i Sire TEmpe-' 
ment : Seigneurs , barcns & chevaliers qui rc ,r & pu'flant Roi , j'ai penfé pkîfieuTi fois, 
âéfirez, & devez a'mer l'honneur du tn.;m- en mea courage de vous décl .rer ^■ecte ma-' 
pharit Empire j entendez à mon parler. Le t.ère, mais parlerne vousîe ofojs; ir.tormez-' 
tfmps efl venu que îa trahif^n du mauvais vous du caî, & ti vocs trouvea le coûîrairei 
archevêque que vous voyez ici, doit être con- f.iies mo^ mour'r, Qu-ind l'Empereur eEten- 
nue 9l déclarée publiquement devant vos ré- dit le marchand, prit à plturer , & ut à 
ve'î-erçeî,. Heks 1 Sire Empereur, t'eftlc mé- l'ari^evéque , Ha ! A.iix déloyal traître, je 
«hani homme par qui votre ftmtrc a étc à t; dois peu d'honn/yt ik. re tcr.it cher , jîine 
tort c'e vous chaflée, lui qui plus dev; -ît votre fuib efFof é toute !' .a vie à re bien tiïire 3c te 
honneur garder vous a mis en d^^shonneur , mettre à houocur , tu me rends c'éshonneuE- 
& un jo r en requît 'a dame B;lliflint, la- & trahîfon. 

qvelle comme fcge Su prudente le refbfa. Or Ditu me fiiis témrih , j^ai rouj'-urs 
quand ce pervers Prêtre entendit que la cru que pr^r 'o"i rrois t a î une foii en ma. 
darj e ce fer;jjt pas à fa ;i!a ftnce pour dcu^e vte,. 8t 't chofe que "olu?. je Jout -'S m'cft ave- 
que fjîi pëché me fut découvert , il a ani fat nue, tu m'a^î fa-t de rou. les gran s le pus. 
par- les- fs.uflèi paro'ei qn'il vovs a dbnne' à ;-e: t,. & de tous les Princes ie plus aif mé. 
entend e que vo;re femme Bell fiant vous L'>s ! je dois bien hai't ma vie; & quani il 
«toit d^îpysle; & qu'elle s'étoit sbandomife 'aut qi e pa^ tra' îfon je fois privé de la chofe 
à un a;;tr£ qu à yOL'S , laquelle chofe faufhon- q e j*air5-!oîa îe plus , cîe malhc^^r ai je cru- 
neur de votre révérence Sr de toi=s les Sei- ton ro* fe'ltr.jp lîger. Ha î ire, dîi rAiche- 
gr.eurs qui fo^tyîl a menti comme iixx^ & véque, ne foyez contre tnoi courroiicé pour 
infidèle ^ 8fc 1" pour plus grande appr- bation chofe que le marchand vous dîfe ; onc de ce 
de ce es vous me demandez comme je le fa:» foire ne fus rien , & n'ea uis pas coupable ^. 
& que la verîré m'a déclarée. mais innocent & tel me veux- je tenir. 

Jie vous dirai qu'un jour axjfès Bîént'ît que Et fu ments ftufTemenr, dit le marchand^ 
votre femme fut bannie de votre pays , en che- car de la tra'-iïon tu ne peux t'escufer & fi 
vauchant parmi an bois ^ j'ai trouvé ceîuï îr- tu dis le contraire, je veux bataillt e& un 
ïégulie- Si apofiat qui étoiten arme 8t en ba- champ po'^r cette querelle fôutenir , Se lîof- 
bit diiîimj'e , qui efl une chofe contre Dieu fre rr;on corps à être t vré à mort, fi tvaot 
& en rcrdoB ance de fa vocation, en icelui la nnit fermée je te rends faux traître ou mort 
Sois îiijprès d'une fontaine avo?t aiïâillî B^an- ou vaincu ^ ou tu coafefïèrs» ton cas, S: afin 
d'm/m leqxiel cooduifoit la. dolente Bellif' que nui ne gcnfe qu« mon eooîage ne s'ac-> 
hf.t votre femnisb- 
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^ofde auxditî, je fe Hvre mon gage, penft 
de l'en bien direndre. Quriod T Empereur vit 
îjuc le gage fut jeté, M die à l'archet'èque ; 
Or, e£i-il tcicpï qye , fclon droit & jufticç, 
vous avifez de combattre au marchand , ou de 
loyauté dire & vériré reconnoîtrc. Ha! Sire, 
pous devez fav^oir que de fiiire bataille je dois 
âre excufë ; car luis prêtre facrë, St en ce 
f.îifarit je vétupereroîs & rëprouverois !a ài- 
gnité de la lainte égl'fe Adonc rEmpereur 
lui dit ; en cet^e querelSe n'y a point d'cxcufe, 
car il convient que vous combattiez au ïmx- 
chaQd qui vous iccufe de trnhifon; & fi vous 
ne le voulez faire , je vcus tiens p' ur coupa- 
ble du fait. De cette parole îe faux arche- 
vêque fut mcult e Jrayé ^ c?r il vit bien qu'il 
falloit qu'il combat fît , dir à TEmp-rfur : 
Sire , puif^u'il vous plaît que de mon corps 
je montre & prouve que je fuis innocent de 
ce cas , c'eft bien raifon que je faffe ; com- 
bien que c'etl contre mon état. Or penfa 
bien le tiaîtie s'excufer de filtre & entrepren- 
la bataille , mais peu valut fon parler & 
■■fes excufes , car rEmpereur commana que 
.l'arcbevèque fût gardé en telle fo^re qu'il le 
dût avoir à fa yolonre'^ & auîTï 6t garder le 
marchand , Se commanda qu'on le traitât 
'honnêtement , & puis aiîembîa fo'n cortrcîl 
pour déterminer du -our de îa banil'e , 8c le 
champ fut pris & les lices faites pour l'ar- 
chevêque & le marcîiaf":^ faire combattre. 

En cette bataille ^ Dieu qui efi: vrai & julH 
Juge , montra bien évidemment par - devant 
ioiis que la rriiûfon doit toujours retourner à 
ïbn maitrcj comme voui en; endrez ci-aprè;. 

C^mmt l Empereur Alexariifre, par le confeîl 
d€9 f >g£S , tnvoya quénr U Roi Pépin pour 
. f avoir la vérité de la qVirsîh du marchand 
& dâ Var-'hevéque. 

Chapitre 8. 
■Piès -i^ue b journée fut terminée , il 
commanda de- préparer le champ & ks 
AÏces, Cï vint nouvelles à l'ETipereuï que le Roi 
■ Pépin éroit à Rome pour aider le Pape à l'cn- 
eowie des inâdèles Ss ennemis de noue ïainte 
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loi chrétienne. Et lors il fut avifé par !e çon-' 
feil des plus fages de fcn empire, de- 
volt aller quérir le Roi Pépin , afin qu'il fût 
préfent au jour de la bataille pom plus hon- 
ciête excufe , & qu'il connût que par ia mnu- 
vaife trahifon il avoir fait féparer la femnte 
hors de fa compagnie, qu'à bon droit & jufte 
querelle iî l'avfit déchaOëe. 

A ce confèil s'accorda volontiers "Empe- 
reur^ & envoya incoctitnent mefTageis à SoniCj 
& leur bailla lettres pour porter au Roi Pcpirt 
qui lors étoit la faicte foi défendant Ci^nrie jes 
infidèles , comme deflus clî dir. Lors ie^ mtf- 
fasers fe partirent de Con/h'"t.«opic, & rant 
nlièrcnt par mer & par terre qu'îis arrivè- 
rent à Rome devant le Roi Pépin , lequel 
ils faluèreot & firem la révérence tel.e qu'il 
fiapartenoicj puis lui dirent : Très-iedouté 
& ex relient Roi , nous vous prefcntons cette 
lettre de par le pu'irant Empereur de ConC- 
tantinr^ple, notre maître j fi veuillez rt^gaider 
ie contenu d'iceile ; Se fur ce puîffe votre 
royale Majeftë nous rendre réponfc. 

Adonc le Roi Pépin prit la lettre, la hit^ & 
après' l'avoir lue, il parla devant tous, & die: 
Seigneurs, voici nouvelies de grandes adini- 
îations : rE;îipeTeur Alexar-dre me demande 
que ma fœui Be:lîirant> que donnée lui a voie, 
a été' par lui à tort 3c fans cm'e mife en exil, 
par un faux entendre que lui a . donné un faux 
rr.iître archevêque, lequel de fon cas détefîa- 
ble accafé par un marchand , qui fur cette 
quere'le veut vivre & mourir en combr.ttant 
l'archevêque devant tous au champ de ba- 
taille ; comme vaillant & hardi ledit mar- 
chand a livré fon gage, fè confiant en la julKce 
de fa csLife. Or eft-ilainrtque tcliourîls fe 
doi vent combattre i je veux y ^tre , *Sn de 
connoître (i ma fœur, que faimo's tant, a com- 
mis la faute dont elle étou sccufe'e ; & s'il eil 
ainfi que l'Empereur lut ait fait înjaÛeme^-ic 
tel déshonneur , je vous jure mon ferment 
Toyil , que de lui je preridrai vengeance / 
car ta grande faute tju'il m'a faite ne pourifl 
;an*(ais ècfc re'pare'e. Ad;înc commanrlîi le Roi' 
Pepm Cjue chacun fût prêt & appareillé .à parti? 
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roui iVccempsf n£r en fon royage de Conf- courage ; arj'efpèrê, moyéncant la grâce d# 
tarrrorle cei H vouiolt éire au jour de Dieu , que venté fera bîentot connue. 
jCntrérH''e* faite avec n arcband & i'ar- Etn p ère uT, dit le Roi Pépin, vous avez trop 
«heTêque ïcconi'.neni ils fuient tous prêts attendu, car oti dit communément, que trop 
de fare îc commnrdetrent du Roi Fepin , carafcrnie l'eV.ble qoHon cheval ^ 
le-nel fcnit de Ron c en belle compagnie , Or s en efl alliée ma fœur EelIiflaDr en ex!l, 
&\ant chevaucba qu'il vint à la mer, & p auvre_ & cgaree je ne iais quel e part 
ïTonlèreot fur les gaJàw, & tant firent par dont bjcn me fait do>:]eur au cœur quand A 
ks loiirnce'i qu'il» arrivèrent à Corftarôno- faut que psr vous je la i-crdc , car je iuis b.cn 
Tile Et ouand rEmcereLi fut la venue du Roi cenaîn que jamarî je re -a ven au Helas ! 1 on 
Pecin il ordocra qu'en fomât les clc- fe doit bien garder de ftire fi hâtif jugemeci , 
chcV & que p»r toute îa cité on deme.-.at car on atôrfaitLne trauva :'e befogrit-, de quoi 
ïa Plus erln'^e Vie eue faire fc pourroit. on fc repent tosjt à loii^r ; & vous lavez que 
Chacun fut joyeux de la venue du Koi Pépin, benne rcncmm/c tfl chère, quand on Ja 
& l'Err.pereur Alexandre mcnta à cheval , perd icàt à toit ou a dioït , on U tsrd re- 
fomrtueu/ement sccorrpagné , & fortit de 'a couvrée; peu aY.=z pnfe Ij or.neur de ma per. 
tit/poni aller au-dtvat ti mais incontîretiî fonne , quand fans nulle dcl:b..ra('on, yû que 
Qu"ii vit k Roi Pépin , & qu'il lui fcuvînt ce pluficurs chofes fouvent ^e font par envie hti 
èelHlTant , il commença à pleurer & foupir.r diiant relies paroSe. , 1 E .^peieur le Roi 
£ fcn qy'=l ne put paritr, finm en jetant Pépin ertrèrcm cans Coul^antinople en gr.nd 
gro'ifs kr/T.es, & faifant grandes îamrnta- humeur ^ & quaaJ lU furer.t cam la cite, 
^^r. de cceur L de bouche f & le Rci Pépin, l'Empereur voulm loger I. R^> Pepm & ies 
oui avoîtie courage fier & orgueilleux, ne gens cam fon pala:s hcnnêremenii na.» Je 
tt nul fembltnr eue pour fon pleurer il eût Ro» Pep.n n'y voubi err^ei^ ma.s^fit loger 
quelque pitié ni compainon j mais lui dit en & ten^r fes geti» tou. en emcl. aut res de lu, 
?ett" rranière : Empereur, cefTcz de pleurer, & ne vuiut recevo-r de 1 Enrper ur nul^ drn, 
ne ^ous déconfort£2 plm , car fi ma fœur ni préfer-s , combien q.e des chofes a fîez lui 
Ycus avcï perdue , n'en faîtes émoi : -tar qui fir préfeni, lam de vivrci que |0>a x & rxhes 
cerdtine putain n'en doit être fâche. Ha! dit pré;enj , _^ . ^ , , , 

Flmacrtar peur Dieu , ne dites telles pa- Bien fUt le Rt^i Pepm en grande penfec de 
T^rs de%otte fœur, c« ;e crois fermeme..t fa fœur Belliflatit; car tous ceux de ;a eue lui 
Qu'en elle cft toute loyauté , & que l ai afr:rmoient (.te c'étcit a mejleure daire ctie 
Téc^JL a tort & faos caufe. Los le Roi jar, als fût, 8r q.^e pat n»hifon injuRe elle 
Pesin 1 i dit : d'autant plus on vous dot avotérë accuîce & ba me. ^ 
bl^n- ef ■ & cbacrn peut connoîtie la grande Comment h marctiand & L archeyeqtieje çom- 
pm.er'ce m.i eft eu vm;s , quand par un feul bat tirent en champ de bataille. 

Luit entendre, vous avez C legèrcin en: cru, C îl A P. ç. 

& aes caufe que rr^» fœ.l À comn.e une /-wUaid le \out for v.nu que le n-arcbanj 
faaabnnde dëlaiff^e d'avec vcus; je lui. peu KJ & r.rche.;fque fe dejoienr combattre, 
tel d'aitrer celui qui lei blâme m'a fait & à l'Emprreur les Et amener dev^^nt lui, & leur 
T f n2 de France commanda ne s aimer. Les chevaliers de î* 

"""oJndrEti^per'cui entendît rel'es paroles, ririoo de rarchevêque Bllèrem l'aripeT , & 
qu" cLnut^e courage du Roi Pépin, il il fut xichement habillé & l'Empereur ccrr,- 
7n tt fort çcvnovcé en fon cc=ur, & re- manda qu'on amenât le rr.rchand & qui^ 
pondit hottiblem^nt: Bêlas i Sire , ne vous fût armé aufîi bien & en k manière de fon pro- 
ïtuiUez à ce émouvoir , mais rooàérei votre pic «orps, ce qm futf»'t. AIoîs 1 Empereur 
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)f fir clievaVer , & îuî donna l'iiccjlée en fut le coui fi grand, que tous deux fjr ku * 
]u! prom- ttant villes & châteaux & de gian- chevaux prifsèicnt outre, tt ^uard i!s fu-ent 
des richtires, fi l'archevêque pouvoir être par ru bout du champ , ils retourncrent l'u 1 î r 
lui vaincu & (ré^onfit. t, uand tous les d ux l'autre mcomincnr leurs cpe'es ès rmiis^ le 
furent ïrnés & leurs btalons en leun cols joignirent enfemble , Se li grands coups ''e 
pendus, 0.1 amena leurs chcva jx 8t montèrent donnèrent qu'ils firent voler a terre les pièces 
ceffus pou- aler au cl^amp Lors co^l^r■anda de leurs écus. Quand l'archevêque vit que 
l'Empereur aux c levaliers & aux fergens le marchand rafTailloit fi rudement, il penfa 
qu' Is accompagnairent l'archcy^que julques en lui, que tant Hea tiendro't que fa nuit 
fiu l'eu , de lui pr ifent garde y & leuc en char- f croit venue , & que telle étoit la loi . que 
gea fur leur vie, afin qu'J ne pût s'enfuir j car qua .d un homme appelo t l'autre à un champ 
ii ètott fubt 1 & CKUtçIe .X. _ bacille, il convenoit qu'il l'eût vaincu 

Le marchand fur mo-ité fur fon cheval bien devant !e foleil couché, ou ii fcroic psndj , 
nrnié en toai lieux, & forte épée ceinte, & pource penfa l'archevêque de foi fermement 
chevaucha vers !e champ , & le premier en- tenir: le marchand, qui lacoutums favoît, de 
ira dedais. Apiès lui a iè cnt de Confl.nti- tar.t plus s'efTorçoit de fiire fortes armrs 
nople , grand nombre de peuple, que fort contre l'archevêjUe, fi le fuivît de prèi, 
feroit à le nombrer. Ne detnei^n pas long..,e & lant le preffa à force de coups , q^je d'un 
m-nt que l'archevêque cn-rât au champ hcU- qu'il Jui bailla, lui abattit une oreille & 
Ecment F.ccorrpagnë , car il é toit riche il de gtanie partie de fon auberion , qui c'toit de 
noble nation. Là fut le Roi Pc pin, qui volon- hn or & acier; tant fi^t le coup grand & 
tiers regirda le marchand, difant : Monam', merveiSieux , que le m-.rchand ne put tenir 
Dieu t. do't grâce ûa^^oir v (ftoire contre le ton épse , mas elle IlÏ chuta terre, Et quand 
fa X hoTiine j car par la foi de mon corps, 1 archevêque vit que le marc and ë-oït fani 
fi r.Tçhevêque eftau oard'hui vaincu, & que épce, il fiappa fon cheval d'un efloc en telle 
je p i'e vrai connoî le la vérité de ma fceur man ère qu'il lu' creva unceil, & lors le cheval 
Bell ffâ. t, je re rc'co Tipeiire^i fi hautemen qjî fe fenàt n vré, s'efforça. 8t tant courut 
que d^ ina cour je te terni le plus granj. par «à le champ, que le marcha d jeta à bas 
Si e, dit le marcliand , je vo s rsmercie & lui tut tant fo tuie contra re, qinl de- 
du b..n vouloir que vo js av^z pour moi. Sa- meura pe ;du par le t-ied à l'éir er de la felle. 
c'iez q.e j'ai confiance en I îeu, qiji me gar- Le che al qui o'anêti point, le traîna tant 
dera le bon dr; it que j'ai, en te le manière & fi îpitoyableme t, q e tous ceux de l'af- 
q.;e je démontrerai devuit taus la trahifon fembléc ea étcient liolents, & à part eux 
de r^rcl-evêque qu'il a fait contre voire dif lent que du marc' au i il n'y a voit plus 
fœ- r. Et à ces mots le marchand fe dép r it efpo.r ni cont'.rt Et quaid le Roi Pepii le 
de devant le Roi Pépin po^r aller atlàili:! vit en fi gr ni n a^tyre, i continent où il était 
l'archevê^juc. Si ■ îit un héraut qui les fit to as il f; prit à p'eu er ttèi-pûoya'3'ement eti 
les deux jurer & fiîire le firrr cnt accoutume', difant tout bas : Hé as ! pa ïvre marcha'nd 
& après oT fit fo tT t .u^ ceux q'ti étoient or je viis bien clairement, qu-* de te? jour* 
dans le e'iamp , h rs les deux combattans. il n'y en a plus en ce m^^de. Hé as ! or 
Or , font - \h tur les rr.ngs. Si vinrent d'ane puis- je bien connrî re na.'ifefle rent q ê rra 
part & d'autre q -i la c. a ge en avoîent leii foear B \,l\\i\t cfl co pab e dj fait doit elle 
çréfentèrent les fin es. !.t iors frappèrent des a éré ciargé;, & que D e i ve t d-mo ;trcr 
éperons l'un devers Faut e & fe tc nco*3- evidemmient à tous qu à btjn dfo 1 1 iEmp^rcLl 
trèrcnt fi mervelleufem- nr , q .e des couis Alexandre l a dé ha'fëe & rejete'e de fa 
qu'ils fe donnèicnt , l.s laoces lom^ireu , compagnie , & elle eût eu le d If 1 j fieqj 
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tn ft'hoSe^ & «îonoer tant d'efpace 

Ê je k renois t ï ^0;^Dleu en aide, que rends comme vaincu & coupable. Quand ie 

St le R^PeKoS' lf^L^eHnT^""P'--^ fi cour.oi. que l'aîcb^véque il iJa rlec 
. j cpm pour la grande douleur qu il ver. Et ooaod \e f^„v a r . • j 

toute fa puîBancc ne ont i^m^^^!^^' ' 11 » ' , ' > l"bje6iion du marchand , il 

" F"'iiancc , ne put jamais faire aller n cut volon é de fe rr,nPf./i„,- • -r 
foa cheval vers le marchand, ni de lui ao- & faifir Ip Lr^i j £ ? ""^^ P"^ 

Et quaod le c4v/fut rbas T 1^"^, Tr 'J'T^ " 'î"^ « recommanderai. 

relcïa,leqaelfurpreux vaC marchand, qui vit trahi: 

quand' iSvêqSraPpIrl^^^^^ ^ Archevêque , je vois & connois bien que je 

qui étoit illSé^fJ^flT ' * ^-o^^e "lerci, & que de moi pouvi 

donna ïeuro^troircLTr™ "^1^ ' P^^'^^ Si vous prie 

que le marchand T bLn l^f "n'^^^^^-' ™^ ^[^^-f^l^^ chofe vous vouk. que p2ur 

In haleine , & l'av^cTfuk lemt jJT' """"^ ' " ^ "«omplirai s'il vou. plaîr 

grand courage fir?S^\rch l^w ' dît l'archevê- 

& outre Ton haroois le navra rplî.^» ^^nipcreur Se le Roi Pepm tu témoignes 

lui fit couril hZ.,nl7s L^^^^ T P'^I'^' "î"^ ^ fans .aofe, tu ^'a. 

que mit foo cœir& fa for'ee i ^ f • " f"'"^' faolTement, & que de ce 

& brocha fo^ chfva pour JuJ.'Tk t\' ^^'""^'^ P^^^'*^»' ^^=^^g^ P^^ 

marchand^ mm ix tt Fubr 1 & r5 convenant ; q^e li faire tu le veux, je%c 

grand couteau poîntr &Li k .n^^^^ 7 f^&Fo^n^t^de teg^irderde mor^ & ferai 

ÏL^val de l4Knue le SLT I f'=^"^".^ ^"'P^^^^^^ le Koi Pépin, & 

Eiaîber & fa llir. dont l'arrhp«js^-,» f,/ v ' pictrjle , de te donner en ma- 

du cheval il perdit fon é.u : l/ IZuéï ^^^^SS^l^ .Î-T"" 
jetji hors des lices , afin qu'il ne «'en pûz plu, plus nchi ne fur îr^?i ' ^ heurcu^ ni 
a^der. Et quand il eut ce fait îl Xn .1, P'";;^^'^ "*= ^'^V^'t^i^ve, & pourtant advifes 

f. ^pper fon%he.al de^ ^^n^ A^mi^ï IoTs/L;-'^^^ ,f 
vcatre, tant qu'il abattit ptr terre le cheval autre vo-e e'JhL^° . "«'^"^^/^«r par nuUe 
&l archevéqa^, hqael incontinent fe releva .4 Incon3 \' 
mmB le marchand fut diligent, & 00^ 4 1 WhivSno; ^ . marchtad er tendu 

g. aad coup lu^ donna que t!ut^kfl4"ttU faoT 1; fi " ' ^'^î^^"'' ^ ?" 
far terre , & pui, fa^ït ftr luîf & luT ôta oit LIvcuI^ JS.? & if'" V 

Ion heaume pour lui couper la t^re vl ^«V. .^^"^^t garder & le prefaver d« 



Valcntin & Orfon* , 
©ai, dit l'archevêque, je ne ferai faulieté. & fans nul caufe, par «ahifon , aroit pou/ 
*ii - k allons devers rJïmpe. chaïïë fon exil. Hélas! peafez les pitoyab'es 

reur & les barons, fi dédira la grande injure larmes du deuil angoifleux que iera rKmae 
que contre yous ai propofée. Cefl bien, dît reur; car tant furent fes ciis pitoyables, 
l'archevêque , fus levez-vous , & voai vien- fes lamencaticns dolcote» , que grande abon- 
drez avec moi. dance de larmes de fes yeux delcendoicnt de 

A ces paroles, le marchand fc confiant en toutei parts , & fa fàce arrofoit en telle ma- 
la glande mîf^rieorde de Dieu, fe leva fus^ & nicre, que ton» ceux qui le voyoient mener 
qnand il fut levé, il le regard» de la grande tel demi, ^toient contraints de pleurer pour 
trahifon que l'archeyéque lui avoir faite, la grande pitié ; & fi l'Empereur dément 
lui feignant de vouloir ie coofefler, comme grand deuil, ne demandez pas U Je Roi Pepîg 
devant efi fait mention , dont il prit en lui étoit^ lors trifte & déconforté. Hda» | ce 
courage, & fc penfa de lui jouer «n pareil n'étoît pas fans caufe que fi grand deaii de- 
îotir ; car on dît volontiers que trahifon menoient quand ilj virent & comment que 
telle qui retourne toujours à fon maître, "oplcger croire, & par fauffe trahifon, avojenc 
l.ors il prend l'archevêque par fi gand cou- perdu la dame. Belîilfant , fœur du Roi & 
lage , _que bientôt l'abattît deflbui lui , & époufe de l'Empereur. Et fût entre eux deux 
puis lui dit : Archevêque , vous m'avez appris grande joie & grfnde trifteffe en (?eux partt 
a jouer à ce jeu. Or, penfk le faux arche- cnfemble, joie pour Je RoiFepin de France 
véque par piufieuts paroles faire lan.t que qui de fa fœur connut la loyauté , douleur 8c 
du marchand il fe pûî défaire ; mais jamais le déplaifance pour l'Empereur, qui du fait fe 
marchand plus en loi ne fe fia , il ne lui donna trouva coupable , d'autant qu'il connut à erand 
pius de temps ni d'efpace de fe relever; mais tort l'avoir déchaffee d'avec lui. Et Iprèa 
bientôt à grande diligence lui ereva les yeux, toutes lamentations , la confeffion de l'arche- 
tant de coups lui donna qu'il n'eut force ni vêque ouie & fa grande trahifon, l'EmpereuE 
pouvoir _ de fe revancher. Et quand Je mar- affemWa fon conlcil pour avîfer & ju^er de 
chand vit qu'il l'avoir vaincu, il le laiffa k quelle mort l'archevêque devoittrourir. Il fuc 
terre & appela les gardes du champ , & délibéré qu'il feroit bouilli tout vif dans de 
leuF dit : Seigneurs, ici pouvez connoltre fi l'huil*, & ainfi fut fait. Après lequel juge- 
î ai fait mon devoir de l'archevêque Se s'il ment chacun fe retira en fon logis? " 
eft vaincu : vous voyez que je l'aî mis en tel Et quand le Roi Pépin fat retiré en foa 
point, que quand bon me femblera, je le pa=s logis, l'Empereur dolent Se foupirant yiot par^ 
tuer j & pourtant je vous piie qu'il vous plaife devant lui , mit les genoux à terre . nuis lui 
faire venir! Empereur & le Roi Pépia pardeça, dit en pleurant : Héias! Sire Roi! j'ai veri 
attn que devant leurs hautes magnificences St vous «ommis un crime déteHable & déshon 
ïeigneuiies, l'archevêque confefle par-devant nête. Or, voîs-je clairement & connois que 
tous a îufte querelle être par moi accufé , & par ma folte & légère créance je fuis & ai été 
iniuHement & fans caufe avoir pris la défenfe caufe de votre fœur être en esil & de fa oer-J 

SIT S*^^^^ "^f^^"»? de laquel'echofe je vous requiers par^ 

efau k^"'"' ^'Empereur H le Roi Pépin, don, & devant vou. je me préfenle ccmmc 
Sir J'T"^ accompagnés de plu- coupable, de votre grâce attendaor, & en 
où é oîfïï l ^ ^''^^ reconnoiffantmafeutenlaine, &poûrfatis- 

man£ î'Pm?^'' '^^-^ 'î".'*"'' '''' i« vo' mains le 

Wcont7T'^"/'"^^^^"'f ^ "°y^"'"'^ <^f^"> iullemeot eft à moi 

sliîf L "^^'^f^ '^^'""le â g' and tort il & m'aDpartîent ; car je ne requiers d avoir le 
«voit parlé contre la noble dame BelIilTant , nom d'Empercui dÎ de Roi tarit que je viyru; 
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wnis îe yeux coiimp C ^ ^ ■^hmin & Or/on, 

car je l'ai bien îne'rite' ^^''^^^^ * ''''^^^ ^Pprife, que tout le monde en di.ofl 

Quand le Roi Pm' ' j' t ^ honneur de fa perîonne. Si furent ki 

^ 3a grance humii; " ' '''' ^^'^'^ '^"^'"'^ "^"^"^ cnremble, & s'aimoiem 

grandepitédei.j: I ■ ^J"'P"^"''» P'if bien i'un l'autre d'amour jmle & loyal, 
1« Barons & " '„ , P^^°cr,na devaut t^u> te ie manière qu'ils ne ponvoitnt Wr de 
commun ^ccZ\ aJvI ''^'^ ^"" '^^ P'"" "° ' '^^ ^'^^^'^ i'^n iàns l'autre j ù£ pii.-ci^a- 
<îej Mem^Pr. n Eg'anriue» fiUe de Pt^pin , Roi de 

la dame BElliiîi/T' F*'j;* P°": chercher Fr<.nce , voyant la pr^cence de VaLuDi., lut 
pm concrde ITm '^^"^ "'^"^'^ n.nr d'a i o.r epr f e. t:.u. hoxmear, & ii bien 

Irance. ^™percur pour retourner en tjue fans i.i ne pouvoir avoir récrtaiiori. V a- 

Commê /- if,-,/ P, „ • • . , ^„ devint grand & de belle flature , en lOi.- 

^ panà t pV'' ^ongé de PEmpereur tes chof.s b en appris - aim.=t fort chevaux 
tn France t'"''-^^'''''-'''''?:^ Po-r retourner & armes, Sç volonteis fe tro^voii ès joùics, 
coJrTkssL r'"'^^^^^^^^^ ^ °ù il fe tr.u. oit empor oit ie pii;! 

C hTp ' <ivoicRtfriJe. d honn.ur. Le Koi Pépin vo;ant fa vailkrxc 

LOrs Pecin •^j^r'^i bonne volante ck courage, il iui donna 

les cho'eT/7r "i^^ (-ontlactinople après chevaux St ha:noi., teires, renttrs <St gran- 
cu'il arriva Z V ! ' , chevaucha ats pclfèilions & ne demeura pas louE-ie^ps 

Pom f^rarr îcM. ' * f " ^''^ ^ bruit par la cou?, 

1-eii no, r I. '."'^ ^ <=^'" vclont ers étoit audit donc piuheurs eurent grande envie, & iou- 

Z! iï J:t'J'' ^-'''^ "^1- ^ ^^"^ '^^^•«''"^ par reproche ,!e ce n'etoi. 
on fk tablées «'^'' peur la bien-venue quu. réprouvé & un fauvre Ls connou- 
vin à 'îeu ' d^^^ ^.^"^"d fance de nul de fes p/.eos pour k nourrir 

lyo\tn\^lTJ^^^^^ ^ entretenu-, def^telks pro,e. Vaieoùo 

SeriM /J. r T P/.'; '"^^^^ ' ï« P^^^'^" ^°"vent. Et quand la ncbie E.giau- 

ForohrL ? difant: Sire, voici une le voyoit councucéj elle pleurât teu- 

Sllo ' vous rreuvâtes en k forêt drement, & de eou.e fa puiliao.e ie recon- 

t^Z nrV-''^^^^ "^^'^""^ gouv^rnoit en a cour 

Ifr^-J^'J^^^^ Roi, e.tre fes ^rons , cbe.ali rs , 

ÏZrl J^ r ^ "^^^ c!epensi tra.s aux datées & demoiielles, fi biea & fi «agement 

IvW .À ' * ^ ^ '^^ 'î^*^ ""^ '^'^^ '^^^^^ 'i"^ du bieu^dc hoci-' 

& if metnoire , car en peu devien. r, grsnd , neur j fon ftère Oifon elt dms la foret veiu , 

P.r\u .'""P*, ^ q^a'^d le Koi couvert ce poil, comrre devant cit fau m,n. 

Pepin ouit parler e cb.vaU.r, il appela l'en- tio., & ccmn e ^nicelui c- api.r. vous ierade- ^ 

am fage & bcn appns en mœurs Se condi- Roi, im ctant à O.leans vint un n-eifarer 

coupes , _,aft5 & pots . & aii'res riche, vrjf- fecours & aide ui demandcic contre i« .^v.^ . 
lelks qui lors etrieot apprêtées peur fervir & ennemis de noue fainie foi ch éti no/ 
a a COUT, pms le Roi dit devant tous, qu'il qui avoient pris la ciré de Rome. Quand le ' 
vouloit que ya.e..t.n fût chèrement garde. Roi Pépin entendit que les Sar.a rodent 
rour .a grande beauté & honneur de fa per- dans Rome , il fit d -igence d'apprêter fon 
-enne, Je Roi voulut que ïe jeune enfsnt armée, de kqutlie Valentin f^t le chef Sr 
Vaientin, qui n'avoit envi.oa que l'Sge de principal g uverneur. Quatid la no- Je i u- 
«o- ze ans, fut rois & nouiri avec fa fille ce'le Efgian ine fot que Valentin s'en alloit, 
A^Iantjoe , qm tanç mit fccle Se fage , Se elle fut dolente tcmjue celle qui l'.imoit 8c ■ 



Vakmin & Orjbn. 




S£ Quana u tut venu, eue iui ait en loup i^ui . j^v-ïu-gi, . - — 

Hels! Vaknun, mon ami, or vois-]e bien fon-épée puur lui couriï fus ; ma' s quand 
n:ie le n'aurai p!us ni joie ni coniolaùon Oifon vu le.ee nue flamboyer & reluira, îi 
nu ail de pafdr il vous faut pouf aller en laiiVa le Roi & couiut au cuevaïiei , le prie 
bata-.Ie. hél.is t vous ères mon feul amour, & le fena pai li granae ioixe & coulage, 
mon réconfort Se le lefuge de toute ma plai- qu'homme Se cheval, il leta par tetrc. Lois 
lance. Or plûc à Dieu que n'euflè partr^s ni le leleva e Ci.eval, qui eut peui & le lauva 
amis en ce monde, qui me gardalfent ue faire parmi le bois, & Oifon tint le c.-eyaûcr , 
ma volonté. Dieu rr.e veuille aider fi jamais lequel avec fes or.gies aigus ileaangla & mit 
aacun que vous n'aimeiois ni n'aurois en ma- par pièces. _ 
ïi.ge. li feriez Koi ce France, &ftîois Reine. Ec lors ie Roi vm£ a ics gens , qui par la 
Ha I dame , dit Vden.in , ktîTez vctie bois étoieut , auxquels li la.cnta le danger 
imaei.acon, n'ayez dellus moî le cœur fi ou il avoir é.é, & la mtit pneiije du chc.a- 
ardent. Vous fiwez que je fais un pauvre lei, de : quelies nou\eUes ouïes furent ebah; s 
tiouvé en la cour de votre ptre , & ne fais tous ceux qui etoient là. Ad ne ils .e miiest 
en nuUe man ère convenable à vous , ni à la en enble , & s'er. allèient lester la folle 



êtes eitiaire. Er ad eu vous dis, qui vous qL.e par Ion tierc Vaienti !, iequel Je prit, 
veuiUiî avo.r à ïa garde. A ces mots Valen- a i.Ji que vous eniendrea dite ti- après, i't 
tin fe départit , & laifTa la beJe Efglan- quand le Koi Pépia vit qu'il ne pouvoir 
line dolente & marrie de fon département, avoir ni prendre le fauvage , il le la^ffi pouf 
Le Roi ion oA furent prêts à monter à cette fois , & Je mit en chemin pour fon 
«heval. Se partirent de k ville d'Orléans pour voyage paifaire à Rame. Les bataUles fuieni 
alkr à ivo.ne. Lor^ le Koi Pépin appela îes rangée* , & i'oiiflamrre de France baille a 
leigmur» ^ barons de la cour , & ^eur dit : un vaillant chevdier, nom-né M Ion d'An- 
StigneuiS, vous favez que t-ut le monde gluie, fage homire, d'un bon confeil Si de 
^it bri.it d un homme fauvage, lequel etl en très-benne conduite. Là fu'ent Geryais & 
cette foret, p^rquoi j'ai grande volonté de Satisfon fon frère, qui étoient vaiilms ehe- 
le voir prendre avant que je pâlie plus outre i valiers, dises, comtes & barcn--- Or che- 
à ces p.roieî fe ientireni les barons & fei- vau hèreni-iîs tant, qu'ils payèrent 3e pays 
gneuis de la co-ï; la chJïe fut ordonnée, de Savoie, de Lomtardie fie de l'LaJie , 
& en-ièr nt au bo s, fi piirect pluOeurs bétes tant qu'ils vinrent à Rotr.e , derrrindèreni de 
fauvage? , mais de trouver Orfon„ chacun la bataille, & 'a manière & îe fait des 
avoir pcuï, hor- Val>: m in qui ét<.iî fon frère, SarraQns^ & on Itur coma qu'un amiral 
mais ren n'en favùit, iei.tiel défi^oit avoir à riche Si puiflact, grand & fier de courage, 
lui bataiJle ; tant al èrent psrmi le bois , c^ue avo;t pris la cité tle Fo;re '. Se plufieurs 
le Roi Pépin arrVa de ant la fofle obfcure chrétiens mis à mcrt & t'é rtii s , & a 'o'c 
& ténebreufe où fe tenoit Or'bn. Et quand défait Je* églifes , fait le Tcm',-le des 
il vit le Ro' , faîil't tout fubîtement , & idoles, & contraignoit Je Pape , cariinsux. 
Tint contre U, Si le piit Si faifit de fes archevêques & évêq'. es à f-rvir d'officiers k 
on;;Ie : , ie^^quels il avoît gr nds , & le jeta la maudite mode de le, r bi îrès-cnn,*am- 
à te:re lademeat , Se le Roi crut mourir j nable, Quaad le Roi Pcpia ouït Se enjeu iit 



1, 



2* 

le» nouvelles, il fut dolmt àe U J^'^'j'^'^''. ^ ^>-M- 

chwn dWura] infidèle, en.c^ l^Zll l^f^ ^^"'^*= g^d'rT 

liens, ronipo&vituïérérérIifedrRnmrr7/ ^°^^^ ^«"^^^ ^'der & ftcW ' 

où notre Sdgne.r & ReiJptt Jeî Var.r '""^^ ^- 1 ^ '^"^ 

Chrift <ftoit tant doucement £J&h^ Vaïcutm eut uinfi parlé , J'am;«l fe |evî 

émouvoir à pitié Se larmes • parfanr il f- ^'M^*^ ' /«fume- 1. en , 'afin que plus ie ne ,p 
délibéré, &'à_raidc de Mu^FcS^l^'l S/ ^^P-> U SZ^^I! 

Créateur, moi confiant, de combarr^ ' ^ Mahomet, & Que fl 

expulfer^es p«yens & maudit. Sa" fin à Sïb'rrr; î 'out d'^ iit 

de la cite de Rome, & de tous pays qui fooïï déE/^ ' ^ 1^^ h fui, 

en^eprendre ]a charge d'aller porter à celui dtyZ n.^'/''' ^« ^^'^''S^^ Pl^^ ne^fai 
.miraIpa^eD,dema part, une WedeSfî Z '^^^^"^^f « î dWr tell,, 

«r ,e lui veux bailler & livrer journée' Se ' Tn? ' P'"' ' ê^^^^^^ 
* le combattre pour notre fai.te foi S en mon TI'^''' ' ^^'^^"<="f entré , 

ter, foutemr & défendre jufqu'i I» morrl m.^autf £ T^^' ^'''^ ^'^^'^ 

quand le Roi Pépin eut ainfi Jai-Ié , nul ne fe que nTZ ^ ^/^igneurie : fi je favo:, 
tira avant pour rendr. réponfe , &'de ce fa t S 1^ r°"-P"^^°™P^^°" ^^'^^^ «cte ' 
oui ne s'en ofe entreprendre hors Valent n tnur ^""^^Py^^ > au Roi Pépin ne re! 

qui devant le Roi fe VeW74 p ^dei S S^Ti'^ ^^•""''^^^^^^-^^^^'^^^^^ 
vant toas en difant ; Sire, s'il yL p'al . ^eux crïw & "'^'h? 1^"^ 
de votre licence . je yeux entreprendre le caufe ZI "T^f".^ ' ^ pas fan. 

leur fier amTal» en telle manièi... qu'à Vaide de D'ré d^nT ?m ?'^' ^"^^ ^^"^ '«f- 

Dieu. vous connoîtrez que j'aurai fait votre tlnr f ' ^"^'l le'ponfe falutaire . 

meflàge à votre profit & à mon honneur S 'J?" V u-" "°^P^ 'î"^ P^'"' ^'^-^e 
Dn grand voulo r Sz vMmz coara^re de de donn r^î ' r^'^'' ^'''^ ^ ^P^«» 
,Vden,in fiit le Roi Pe»io très-joyeux^ & Hpf ? '^P°^ ' P'^'^^* «He manière ; 
tous ceux de k cour eWeryeîlIés Adonc le ^.u; /; ""'P'^'^'"",^ '"^g^^^q^e . & trés- 
iloi fît venir un fecr.^nîr^ ^„^„«I il c. ^ ' """"^ ie gneur ambrai, ne vcullfr- - - 



Koi fît vçnir un fecrétaîr s auquel il fit écrire nr^-l - J-^"^"' ambrai, ne vculirez penfer ni 
lettre de confiance, pois îa baiUa à Valenria UfT préfomption 
pour porter à l'a^irr'. Se Vaientia ta t riri^T^"-' y?'^^ ^^-^ 

»-'-re « le tau comme je fuis venu, fi fere. 
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bien émerveille. Dw-nous, dit l'amîral, comme Si vous prie & reqiy.ets humbîenîent, qu'il 

tu es venu, & tout faudain ^ car aintî me vous plaiîé me faire venir un prêire ; qui de 

{oh Mahomet en aide, que je prendrai plaifir mes pech6 me puîOe donner IVofoIution. 

Si confolation à ouïr ton entref rife réciter , Alou l'amiral commanda qu'on fît venir 

Sï ton coursge multiplier en tout bien, un prêiie ■ Qz quand ii fct venu , il le baills 

Lors VaientjQ parla, Ik. dit ; Sire , amiral, u à Vakniîn ; en lui difaoc : Or tenez voui 

eft vrai que par ;3'aflê îS'céioyale envie j'ai conitflez; car de tcotcs vos confdiicns je ne 

été accule envers le Roî Pep:n , & lui a-t-on vous donneroîi pas un bouton. Alors Vaîen-, 

d-.t que de grande peur & ciainie que j'avois tin prit le prêtre pîsr la main, & le tira à 

de me trouver aux arme», je vouloîs retour- part^ & quand ils furent enfcmble, Vaiencin 

net eu Fiance, de laquelle "chofe le Roi Pépin lui dit : Hélas 1 Sire, vous êtes prêrre cbre- 

éiant courroucé contre moi foudain ce matin, tien; vous devez enîre tous les autres avoir 

me fit prendre pour me faire couper la têrej volonté & courage de oocre faînte foi b' et» 

quand je me vis en danger, pour allon- garder & défendre; fi veuillei entendre ce 

ger ma vie , me ventai devant tous d'une très- que je vous dirai ; vrai efl qiie je me dois au- 

grande folie ; car j'ai juré devant tou» ceux jourd'hui combattrs contre le faux amiral , 

de la cour , que je v5endroiï devers vous qui tant eft ennemi de notre faînte foi. Or je 

pour vous Se tous vos baroiit défier de par le fais bien que payens Sc SatraCns fortiront de 

Roi Pépin, & outre plus je me vantai qu'au la cité pour voir la joûte, !aquel!e doit être 

départ je vous donneroîs trois coups de lance faîte hors les muïs de Rome, Si vous dirai ce 

fui votre corpa , qui tant eft vaillant Se fi que vous ferex. Vous direz fecrètemcnt aux 

bien renommé, pour Ion & bruit acquérir, chrétiens qui font dans cette cite', qu';l n'en 

Pourquoi vous fiipplie que m'acordiez cette forte nul dehors , mais ie tiennent en armes 

chofe, car aut.jjaent n'oferois retourner fans faire de bruit. Et quand les payens ferone 

devant le Roi Pépin, que mourir ne me fît hors de la cité, ils prendront les gardes des 

honceufement. Fils, répondit l'amiral, par (sortes, en telle traricrc que quand les Sarrt- 

Alahornet le tout-puiffant , vous n'en ferez uns voudront rentrer dans la rite , que vous 

point éconduit; mais dès nette heure vous ieur fermiez les portes , & direz aux ihré- 

oâroye fa joûte , & afin que les François , tiens qu'ils mandent des ncuveiies au Rrî 

qui cette cité ont a/lîcgée ^^uiflent voir cette Pépin , & qu'ils fafle tenir fea geoi en ar- 
„,_„j_ ,.-.11 _ _. ,. , ^ , .. . ^^.^^ ^ 

payens , 
t, & de 

. „ _ _ . jjouïd'hui vaincus & 

lance; ^maii or. dit en commun proverbe, déconfits. Et quand Vaîeotin eut ce dit au 
qu'on déchaulTs le foulier dont on voudroit prâtre , fe panit, & à Dieu fe récommanda. 
avoir coupé le pied. Valemin ëtoit fort re- Lors l'amiral fit mener Valentin en fa falJe' 
Eommé au palais de l'amiral , fit requéroit pour dîner & prendre fa réfeaion, & goir_ 
tou,ours Dieu qu'il lui donnât poilTance de manda à fes gens qu'il fût fervi honorablemenî 
tant faire CjU'il pût fa voir & connoître de quel ainfi comme fa noble perfonne. Valemin 
lieu 11 croît veuu , qui étoit fon père & fa qui (ut affis avec plufieurs feigneurs & barons 
meie. ht ainh qu'il étoit en grande penfée , fut bien fe contetiir honcêtemeat devan? 
1 amTftI loi du ; Brave fils , vous me femblea tous les autres ; & lorfquc le dîner fut faft 
Cien pei-.Ht. 11 eft vrai, dit Valemin, 8t non & les tables levées, l'amiral appela un fien 
lOMs caule; car j'ai trop grand doute- d'être neveu, qui avoir nom Selatai , lui commanda 
a ta joûte par vous occis & inii à mait. qu'il fît sîmer Valentis , Ss d'auffi bon". 




: ào m, , harge fon neveu qu'on d?ivT^?rv T'"'""^ ^ "^"^ '""^ P^y^"' P^^^^ , & pfu 
Icn.u le nici Jcur cheval S'e. ft cou/ * "^a"" "Tl' ^«^^ "«^^ - ^c" 

ro.t è;e trouvé & choif OuaJ pa^' i ^^'«^11^ ^nm, l.qud f.t li f'V 

Ja.e t,e..b:e« parée, & là fur p.' plu! fccoorrir f'"';^ ""^ ' ^1°™^ 

h.^rno. Je, meilleurs qu'il puf f^ouver i .dV J V!"^"' ^"^^ -on/re.ça 
a,™er VaJ.n in comme l'amiral fon "ncle f Tr fi^ Î n? ^ « 

|1 faïuu en pl.ce bien en ar.Ties triomphant' I Jté f ni/ n 7.r '"^"'î ^ ^^"^ 
ÎLos Ltievauchèrent tous deux ver.T^l - ^ û • '^^^^^^^ qi^' virei-tl s ete dards 
tuifç porte de Rome; car vers eileRni f ^'""'"'^ Pe^ia pa.me. & S 

r.nt au champ , VJenrin pnt^L ^cu e' ''^^ ^ de i 

pendit à fon col, auquel éci eWn-f^^ 5^ u "'^^ ^ euf ms.,t à er,„d ! 

d'argent, où il / «vol un '".^0" 'e' & d"^ déshonneur , finirent rr.i é,.bk-meor leur! vÏÏl 
cde de t ble, Iprès d'icelui ^cîf un , "r^n ^"^ vingt 

Lef^ud cs armes étaient fignifl nïeVoo-ïl Wn^^^^ 

a.o:t été .rouvé en une forêt, & kTlui .11 L; " ^ "^i^"/" P^''^' ■ 'i"' '^«^ en ? 

don é.. Je b n Pépin , Rci 'e Fr.nc. ^ i j ".iT ^Y^^' ^'epio , & .ut j 

Et vint .n Franc, fur les rang, , dont Va- iou Tl^' T f''*^' r^"'"' ÎT"^ ^'^f- 
ientin fut moult joyeux. Si f.t fe cri fi gld ion ^^a.t L"""^^ ''f --épife, 
par la cté de Rome, qie tou* les oavpr. fiU ^'^ , ^ P'^ ^"'-"^^ ^Ii'é'tieriie , 

lurent hors pout aUlrVoir J Vioûïef E^t nJ' ^" -^é d. Ho-ne & le 

.pu, .n arme. 'epl.sfecrèremenr qu'if Ju er S,nneur " ' T ""^^^^'^ '"^ 

6 pr e-tiagardedesporres cntdénm^ L f, . ? 'î"' P'" ^= ^^-'^ Citment 

q e,uinepttentr„^^eda fut couronne frrnt^creor. Il go.v.r a bien. 

l-tKo,P;pin,av.rtide ce c.^ tîntfesV.n, j^^^^g^^"»/ % ^ ^ rep,s, fit à roui 

g .r^nt lu , de .a. . ^c^^,.::^, S/ScS^ ^^^^ 
l^n, es & pic,,er v 1 us dr'tr ers l'an de ChAPithf 

& Vj'en i i > i ,r contre IWril i if f * t V^r^ P^' *^ puilfa^ce des . rmts , m c. sffë 

p.r 1 1 e" mat;^è;e ;rtirru j''-" ' n^." '^'i,'^:* "r^^- 

lan e raf'a • I^r. !• ■ 1 iT " ^ Orl^ani, & ,à tr uya a R ine 

x .VeTl.ur lv? '^'f"'^ P^yens avec fon jeune fil/charlot&f. fii!e Mg a;. 

fra « f„,^^K- J 1 j hardieife tin éeoic en fanté revenu; fi ne fë oun a t-as 

foo chevai, & de fon ce fit fi grande ..ffi loog-.emps qu'.jle i; demanC& f 



Fclen, 

Ivini volontiers. Et quanj k belle le vit, dou- 
Iccment le falua, en difant: V^alentin mon doux 
[ami , bien foyez venu , bien êtes digne d'ê- 
Iiie clicr tenu & honoré ; car on dit que def- 
Ifus tous autres vous avez conquis grand triom- 
phe Sx. victoire delTus Ici piyensquî tenoîenr 
iKome en leur fubjection, He' ! madame , dit 
Valentin , à Dieu en font les îouangei , car 
dira chacun ce qu'il voudra : mais qnand à 
moi , je ne fais chofe parquoi on me doive 
par prouefle tenir et outre plu» le Roi vo- 
ire pire m'a fait tant de biCns ■ t d bouneurs 
que jamais en ma vie ne lui pourrois rendre 
po^ir ftryice que je lui fafîè. 

Et en disant c^s paroks , Hauffroy et Henri 
ardeas & épris d'enue . eiiCrerenr dans la 
chambre d'ËigUnt ne. Et quand ils furent 
entre's ils lui dirent : Val -ntin , que ven^i 
vous faire ici en la chjmbre de u trc Jœur 
qui en rien ne vous app nie it ? trop vous 
moiitrez fol & hardi d'entrer en fa chambre 
Royale , car vous n'êtes fmon qu'on ( trouvé ) 
Si ne fait nul qui vous êtes , ni de quel litu 
TOUS êtes venu ; Ci vOJs gardez de piu: vous 
trouv^er avec Cilc j qtie mai ne vous en vienne. 
Adonc V'^alemi 1 diî à Haufrroy , de votre iceur 
n'ayez nuiîi: peur ; car en nul jour de ma vie 
vers elle je nt pensai que bien et honneur. 
Pourtant je fuis pnuvie , et fi on ne fa.t qui 
je suis , il ne vPudïoiHe rien dire chose qui 
tiit contre la Majesté Royale , et fi on ne fai; 
qui je fui* , fi n^* voudrcii-je que Efglantine 
tLit par moi aucun blâme , je vous promets 
de ccrte h^ure de n'entrer jamais enta «ham- 
b:c , et Esglioiine demeura toute seule pleu- 
rait & foupjrant tendrement iValettin monta 
an palais pour fervir le Roi qui e'toit à table. 

Là furent HauSïroy , Henri et Milon d'An- 
gers, qui tous avec Valentin fer voient le Roi 
à table. Et quand il fut levé il appella Va- 
lentin et dit devant tous ; Seigneurs , voyez 
ici Valentia , lequel m'a bien et loyalement 
fervî &fccouTu en tout-ci mes néceftîtés , afin 
que chacun de vous le puifle entendre et fa- 
voit , &po'..r les bons services qu'il m'a fa'ts , 
îe lui donne le comté de Clcrmont en Au- 
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vcrgne j aire , èlt Vaknua , Dieu vous_ x 
veuille rendre ; car p!us me fiiites de bien 
que ;e ne vous deiïervis ; de telles parolei 
ouïes, furent Hauffroy et Henri fort do- 
kfls , fe dirent l'un à l'autre , celui ( trouvé ) 
que Dien maudit est en la grâce du Roi , & 
en telle manière que fi nous n'y mettons re-< 
mède , il sera une f^is cauf e de notre grani 
dommtge , cir le Roi n'a d'enfans que oou* 
et le petit Charlc-t duquel nous pourront 
bien faire à aotre volonté après la mort d* 
notre père , tnais il ell chofe vraie que Va- 
lentin le iûpportera et aidera à l'encontre 
de nous. Si nous faut trouver l'n foi te de le 
n ettre en la mal grâce du Roi j et pour- 
cha-ser fa mort ; car autrement ne nous 
pourrons venger , et alors po'jrrons du tout 
« notre bon plaisir gouverner le Royaume 
^aus nul ccotr^tir. Adoncdit Hauffroy : mon 
frère Henri , j'ai tro a vé la manière pourquoi 
le faux garçon sera ;ra'-i et déçu , je vous 
d ra commuât nous dirons & ferons entendre 
au R ')i notre père qu'il a v o'îe notre sœur , 
& que nous 'avons trouvé av£c ele couché 
tout liui , et qua^'d le Roi iaur^ c£3 nouvel- 
1; s , je fu's certain que mour.r le fera faon- 
tcus: menf. C'cll bien d t , rcpoQ-iit Henri , 
or soir -a chose mer-ée , li en ferons vengéï» 
lit en ce point demeurèrent en peoian: , et ima- 
ginaot toujcuri contre ValeiLtin ma -v- iflie 
et irahisofl : car ils ont p'us l'envie de sa 
mort que de nul chien ; Valent'n sert Je Roî 
fi bien à fon gré î que fur tous déiïfe de le 
voir en fa compagnie. Car \'a]ennp Eemaio- 
tenoit tout les jours de bien en miei-i en 
pïiarit N. S, qu'il lui voulut donner coTJoif- 
fance du lieu d'où il éto-t venu. Et O. soa 
son fière cil dedans la forêt qui taî^t efï 
craint et redouté, que nul n'ose pour lut du 
boîs appîocher ni plTer. Les con-^p'aintes 
venoient au Roi de jour en jour fort grandes 
et merveilleuses de tontes parts, il advînt un 
jour qu'un pauvre homme vi"it au Roi tout 
navré et sanglant , lui dit , Sire: je me p'ains 
à vous du Sauvage, car ainsi comme je paîTois 
le bois moi et ma femme en portant pour k 



^ Valéndn 
pîov fïon de notre vie_, pain , chaîr ,ftomage 
& autres %^ivies , ledit faijvagt; est vena qui 
nous a tOiJt ôté et mangé , et qui plus est , 
il a pris ma femme et en a fait deux fois fa 
volonté. Orme àk le Roi, de quoi te dëplaît- 
il plus d'avoir perdu tes vivres ou de ta fem- 
me ] Sire , dit ie bon îionime , de ma fem- 
me fuis trop plus déplaisant. Tu as droit dit 
îc Roi. Or t'en va à ma cout et mets à prix 
ta perte , car rendue te fera. Après le Koî 
appella Ces barons pour prendre avis fur le 
fait d'Orfon , fl avifèrent entre eux que le Roi 
ieroit crier par toas les environs ;qiie qui lui 
pourroit rendre l'homme sauvage vif ou mort 
qu'il auroit mille marcs. Si fnt fait le cri 
public et vinrent ds divers pays cheval' ers , 
noblei de tous états , pour prendre Orîon et 
prix conqucrir. Lors le Roi étant en fon pa- 
lais avec plufieurs grands feigneurs et nobles 
barons qui de cette matière parloîent et fai- 
fbientgTtnde admir»non entre eux , entre les- 
quels Mauffroy ennemi mortel de Vaïentin 
commença à dire ainli Sire : voici Valentin , 
que vous avez nourri et même en grand hon- 
neur, lequel a requis notre fœur Efglamine 
de déshonneur grand & d'amour défdrdonaé 
et pour ce que je fuis bien informé de ce 
cas pour voir ce qu'il fait faire et pour mon- 
trer fa vaillance , et qu'il voie quérir et fe 
combattre contre le fauvage , qui tant efl 
craint et redouté, vous lui donnerez Efgkn- 
tine , il fera de tout point fa volonté accom- 
plie. Hauflroy dit le Roi, ton parler n'ettpas 
gracieux , ainfi efb plein d'envie ; car jaçoîi 
que Valentin foit pauvre et de bai lieu venu , 
et que ie l'ayc trouyé G bon , humble et fi 
débonaaire , que mieux fcmble gentil et de 
noble courage que tu ne fais à parler de lui , 
ear les bor nés conditions qu il a en lui , font 
approuvffes et montrent qu'il eft extrait de bon 
lieu et de bon lignage ; et pour le bien que 
j'ai troavé en lui . il me p'aît qu'il aille à son 
plaiiir avec ma fille , car de noble cœur il ne 
peut venir qne tour honneur et chofe qui foit 
honnête et licite. Et quand Hauffroy oui le 
Roi t^ue ù £oit le rCj^rtenoit en fupporiaot Va- 



& Ûrfon. 

lentin , il en fut en fos coeur déplai sa«t Se 
courroucé!, maisjil n'en fais oit fembiant.Lors 
parla Valentin, qui bien entendit les pacolet 
de Hauffroy et dit , Henri à tort avez parié 
de rnoi fans que riea vous aye mefaîr , et par 
manieredere'usion voulez que jevoisfe. com- 
battre le fauvage afi n que je puii-'e mourir & 
que moi foyiez vengé mais je fais ferment 
que j^amais n'arrèEcrai en plaee que je n'eye 
trouvé le fauvage , et quand je l'aurai trouvé 
je me combattrai à lui en telle manière , que 
mort ou vif devant tous l'amènerai , ou je fi- 
nirai mesjours. Et s'il advleot que Dieu me 
donne la puiffance de le conquérir , jamais 
nul ne me verra de .cette cour , à taiit que 
j'aurai trouvé le père qui m'engendra, afin 
que je puiffe favoir fi je fuis bâtard ou légi- 
time , et pourquoi je fus laiiîé au bois. Quand, 
le R.oi entendit l'entreprîfe de Valentin , il îwt 
dép'ajsant , car il a/oit plus peur de le perdr .; \ 
que de nui de touf les autres de fa cout, 
Hauffioy et Henri , qui lui ont fait cette 
chose en ire prendre • puis dit à Valentin : mon 
fils avifcz que vous vouiez faire , car de com- 
battre le fauvage ce me femble à vous chofe 
impoilîble , vous connoîffez aiTez que par lui 
font plufieurs vaillans hommes morts et ont : 
délailTé cette entreprise aucuns chevalien , Sï 
pour ce ne foyez G h;tur que pour le parler 
d'eux, vous perdiez la vie , car trop est cruelle 
chofe à entendre à telle bête , qui eft fans 
naturel ni enrcndemeot. Pour Dieu mon en-/ 
fant , fouffrcz et endurez lei paroles d'eux 
envieux , car belle vertu est de vouloir en- 
d ^rer et fouflrir toutes laogues pajJer. Ha j 
Sire , dit ValencîB î parciorincs- moi , car 
maîsce propos ne changeîai. On m'appelle 
en reproche ( trouvé } dont je fuis doient , 
qLîand je ne puis favoir qui je suis ni de quel 
lieu. Et je prends congé de vous , et adieu 
vous dis car demain au plus matin je penfe 
de prendre le chemin et la voie pour raoïî 
atrente ou entreprise , mener à fin. A ces 
mots partît lépreux et \z.iUaj^t Valentin, & 
prît congé du Roi Pcpîn et !e lendemaîn matin 
il alla ouii la Messe , puis après il monta à 
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cheval pour aller conquérir le fauvage. Or ii Cw/iime Vahnîln conquit Orson son, frère 
y,e faut point demander û la belle Efgknnne dans /afore't d'Orléans. 

mena grand deuil toute la nuit j et quand ie Chap. i 2. 

matm fut venu elle appeila nne demoiselle t" ©rs Valentin monta fur fon cheval feul , 
qiuctoît d'elle pioshame, lui dît ea cette ma- I— Jfans compagnie, fois qu'un feul ^coyer 
"î^''e- qu il mena avec lui et fe panit d'OrIcaas , $t 

Madame, aOcz vers Valentin, et lui di- tant chevaucha {;:U'il arriva en la fcrôt : en U- 
tes , qne je le prie devant qu'il fe départe qu^;lle ëtoit Orfon le fauvage , et quand il 
qu'il v-ienne parlera moi, et pour nulle qui fut auprès du bois jI dit à ion e'cuycr qu'il 
vive qu'il n'ait doute d'entrer dedans ma lui baillât fon heaume , et prit cong<^ de lui 
chambre ; car deffus toutej chofes je le defire endifànc , vousdemeurcreziciet ne viendrez ■ 
voir et efl ma volonté GnguUcre , qu'il plys outre avec rr.QÎ , giafî j'ai promis , &ju- 
prenne de moi congé avantqu'it parte. Adonc rai que tout feul entrefoit au bnis pour le fau- 
la demoifelle alla devers le noble Valentin , vagc combattre : priez Dieu pour moi que 
et lui fit le meHage , tout aînfîquela Datue fccourir me veuille , et file corps y demeure , 
Elglantinelui avoit encharge'. Quand Vaien- je vous recommande mon ame. Et à ces mots 
tin enKndic les nouvelles il re'pondit i la Valenrn entra dans le bois et l'écuyer de- 
demoifelle. Mademoifelle , je fais & con- meura en pleurant er foupîraot tendrement 
nois que toute l'amour qui eft entre moi & Valentin chercha & chevaucha partri le bois 
niadame Efgiantine , eft loyal de bonne équi- pour trouver le fauvage , mais pour un jonc 
té, & s'il eftde même d'elle, que d'elle ne entier o'en put avoir nouvelle. Et quand le 
voudrois penfer chose que l'honneur d'elie jour fut piffé et la nuit commença à appro- 
pour en^ aucune manière amoindrir , aînfi me cher il defcendit de dcffus fon eheval & l'at- 
foit Dieu en témoin que de ma part en- tachu au pied d'un arbre , puis prit du pain 
vers elle ne pcnfa que bien et honneur : mait et du vin qu'il portoit avec lui et un peu fe 
envie ' eil de telle nature que jamais n'a reput, et quand il eut mangé et que h nuit 
repos , et plutôt font les envieux de leurna- fut venue, & le jour défailli , Adonc pour 
ture enclins & abandonnés h. mal-dire et leur doute de la nvh monta fur un arbre et li de- 
malice exercer contre loyauté, etprud'hrm- meura ; et quand le jour fut vcnaîl regarda 
mie et contre ceux qui veulent et préten- auteur de lui , et vit fon frère Orron qui cou- 
rent a vivre fclon Dîea , quand par dol ac- roit pat !e boii comme bête fauvage le<juel 
quenr grand déshonneur. Orme prend- îl en vitlechevalde Valentin, et tira par devers lui 
cette manière , car je fais de certain que Et quand il le v t fi beau, reluifant et fi 
Maueroy et Henri , les frère, de ma noble plaifant le peigna , fort de fes mains velues cti 
Dame Efglantme , ont grande volonté de lui faifant fétt , c-r jamais n'ayoit accout.iSi 
pourchaffer ma mort , parqnoi mademoifelle de voir telfe bête. Et quand le cheval de Va- 
(sil vous pJait ) vous irez pardevant Ma- lentin apperçiu le faavage qui le grattoit & 
dame Efglanrme et lui direz qu'U neini dé- toochoit' deL mains : il cLtneïï iW 
plaife fi ,e neprends congé d'elle , et juVlk tînent à ruer et à regir^ber des pirds mZt 
at to_u]oursconfianceenDieu,carc'effcelm rudement, et VakntÎQ qni fur l'arLre éto k 
FL^VT'l' ''"^ ' à ceux qui regardoit la manière du fauvage qui fit de 

ontoiames. lo" pr' a Dieu dévotement . en lui njîanî 

^ Apres cette réponfe la Dame retourna « requérant de tout fon cœur que du E^e 
dolente et courroucée de ce que Valentin le yoLlut préfcrver et défendr « S 
«oit à cheval pour fon voyage faire. ner vifloirl de le conquérir , & lo'uino^ taS 




jf 3 s Vaitndn ^ Qrsoti. ^ 

\ : Oifon saîour du cheval de Vaîendn que le iit courir grand rAndoti. Et quand Valestie 
cbeyai commença à frapper, et le penfa moï- fe fenfit f] foit nav-fe il fut ^dolent , & com- 
die , & quand Or;on Tapperçut il embraffii le mcnça à reclamer Dieu. Hé:as ! dit-il , viaî 
cheval pour le niejtre ca bas et le combattre Dieu tout-pmlfànt , en toi eft ma feule ef- 
Qtiand Valentln vit que le fauvage vouloit pt?r«ncc , mon refuge & mon confcrt , fi îc 
tuer fon cheval s'écria, et dit hauremenr : prie hLjinbîen:ent que de moi tuvruHeaioir 
iauvage laitTe mon cheval et m'a'resds; car p^tié, & ainfi que par d'gne grâce & puif- 
à moi tu aurai bataille , Lcrs Orfon lai'fla le far. ce ta fauvas Daniel d'enrre 'es L'ons , 
cheval de Valeatin , et leva les veux & re- veuilllez mo. garder d. ce: hom-e fauvagc, 
garda contre l'arbre. Et c;uand i! vit Valentin Et quand Vtlendn eut fart piièreî. à D'eu ,i: 
il lui fie figne des maios 3c de la 'ête qj'ii le aîia avecfon épée devers Oribn pour le fr^p- 
mettroitpar p èces. Lors Valentin fit le fig -e per ; mais Orion ada à un petit arhre , lc<:]od 
de la croix & fe recommanda à Dieu , puis ploya et roinpit aif;m._.,t & , en fit u.. bâro i 
tira (on é,: ée & aila vers Orfon. Quand Or- lerrible , & vint à Vaient'n & îu« don- aun 
foa vit l'épëe dont Valentin le cuida tuer il tei coup deffus un genou q^,'iJ le '-t fomb. r à J 
fe retira arrière et du coup fe garda , p^is teire. Lors Valeotin com.nehârai feie;cva&^ 
vînt à Valentin et à force de bras le ieita à cojninericèrent une fièr. bataîL'e , Se avoie- 1 
terre et le mît detfous lui , de qur-i Va'ent'n les deux frcrcs grande voL-.nié de fe déuuiie 
fucfjTpris , carileroyoit en ce tc place finir l'un l'aurre ; maii ils ne con-io fToie» t p. s 
fcs jours car il n'avoir nulle cfptfrance d'é qu'il' écoient frères, ni U- eis de le t f^r- 
chapper de lui. Ha ! vtaî Dieu, dit-il, aypz t ine. Ori-'-r-; ér-'it cruel & fo!t , & eûîTiappé 
pitié de motcE ne fouffrez pasque je fir.iîle ma Vaicntiiî fi ee neut eré fbn cpée , qui fur 
vie par les mainsdc ce fauvage. Par pl. fieurs tes autres cncfts cr» gnoit pour cauie 
fois Valentin croyoit retourner de iTu^ Orfon , d'un cout.2?,u dont Vaien.in l'avoit frappif. 
ma's il n'eut pas la puissance i Se quand Vàlen- Tant & fl ionguemcoi. fe^comôa tirent èn- 
:il tin vît que par la puiffance du corpi il ne le femb'e en plLii:e!irs manière - er tant qbe 

\'. pouvoir gagner , il tira un coureau fort îîoînru tou? à.c]XÂ aenif-urèJC t U iïds. Ad ne V^îen- 

ii do -t il frappa Orfon au côté droit , tellemenr tin regarda Oribn ^ & iui c"mmença à dir", 
çue le Ta-ig en f àllit en grande abondance. Hélas ! homrne iauvr-g^, p.ii.rquoî ne vous 
Adonc leva Orfon qui navré fc fentir , & rendez- vous à moi, vor: vivez a ;i boîi c-rn me 
ii.'- la do 'leur qu'il eut coînme tout enragé jt.tta une pauvre bête , & n'av ez onnciîfance de 
nn eri fi grand qu'il fit retentir tout le bois & Dieu ni de la lainte Foi , pourquoi votre arne' 
jevi'it à vVeotin 8c fièrement le reprît avec Tes eften grand danger; venez-vous en avec moi 
ongles ïïigus et trancHîns que derechef il jctta & vous ferai baufiier Se apprendre la f-iinte 
j à terre ; fi fe combîttiren'tantl'ua feTautre , foi, fi vous donneiai aiTez ctiair & poiflbn , 

l! ' que forte ehr.fc ferot à raconter de leur mer- & du vin à boire Se manger , vttare & chauf- 
veilleufe ba'aille &iiam«nière. Et alors Or- fure vous donnerai & ustrez vos joarj honnète-j 
fon prit Valentin fi rudcnsf i^t que de Ton col ment , ainfî que tout homme namrel doit 
lui arra :ha l'écu & le blafon , et qutnd il faire Et quand Orfon ouirpirler Vaîeotîn , il 
l'eut rite il le rrg^rda pour la grande beauté entendit Se apperçut b'en àfts fignes que Va- 
des eouïeurs qu' In'av'cit afcoutum^ de voir ; 1- - en déf'roit fon hîon j & par la voîoa,^ de 
puîsleiett ! contre tfire & incontinent re- D'eu & ftlon lefecoursde la nature qui 
il tourna à Valentin & aux p^iffes & aux dents pe^t mentir , Orfon fe jctta à deux: geuonx , 

le ferra fï fermemfm qne lehtrnois & hiuber- tendît fes mains devers fon frère . lui fci 



geonhrifa, & rompit de fes ongtes Stlefrap- fant fîgr e que pardon lui veuille faire , 
pa jylqu'à la chair , tellement que le fang en en tout à lui obéir pour le temps à ?ea 



5c 



Viikn\n & Orjbn. 

Si lui montre par lir^oe que jamais jDLir de lier Valenrîn eut îo:iguemeDî toiirneyé et 

îa vie ne iui faudra ''de fon «orps ai de fes cherché paTm'i le village , & qu'il vît qi,e 

biens, fine faut demaTidcr Ci Valentin fut ponr nulle chofe qu'il put prier ni f'jppîieî, nul 

joyeux qjand il vit Orfon conquis et mi? en ne le voaloit loger ; ildélia Orfon le fau-^ âge, 

iaiubjeaion meni giande lieffe U non puis lui fit !îgns qu'il alk ftapper conrre hi 

fans caiife , car plus av oit conduis d'honneur porte d'une grande maison oii l'on tcnoithô- 

& proueWe que nul chevalier de fon lemps i elle rie. Et Qtion pni uoe groiïe pièce de 

neut ofë entreprfndre , tant fut-il preuft & lot parti grande force ea fiappa contre k 

lurdijpuisil prit Orfon parla inain , & Iji poife , qu au tiers cou? il jetta par terre 

montra par i'gnes an'il cheminât devant loi puis entrèrent dedans. Quand ceux de !a niai- 

jufques f.ors du bois'. Orf^n prit fa courfe, (on virent "que le fauvage avoit rompu k 

cheminant devant Va en in & tantôt furent porte fortirent h-^rs par la porte de demère 

hors du bois. Lcrs Valentin prie une des san- îant qu« nul ne demeura dedans. Et valentin 

des de Ton cheval & lia Orfon étroitemeut , alia dedans l'etable pour loger fon cheval , 

afin qu'a ne fit de mJ à perfbnne. Kt quand puis a pris Orfon St font ailes vers îa cuitine 

il fut là il monta à cheval , & le prit & le là où \h trouvèrent chapons , Se plu-ieurs au- 

mena svec lui comme une bête née , & le iies viandes qui étoient auprès du feu. Lors 

tenant sans que jamais il lui fit quelque mal Valentin fit figne à ^ Or, on qu'il tournât U 

broche ; mais quand Orfon vit la viande il 



ni femblart de lui en faire. 



Comme avrh que Val min sut conquis Or- mit la main à la broche & ne demanda pas 
fon , il partit di l. forér pour retoum^r à fi elle ttoit cuiîe , nr.is_ ia n.angea , & puiS 

avifa une chaudière , mit la tête dedans Se 



Jbn , H par 

OrUuni virs /e roi Ptpin qui y ëtoit. 
C H A P 13. 
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but, E Valentin lui fit figne qu'il laiflât boire 
Aîen-în a tant fait à l'aide de Dieu, qu'il & qu'il lui donnera du vtn plein un pot , 
a vaincu Se co quis Orlon le fauvige & & mer a Orfon dans îa cave. Kt quaod il eut 
efl allé à Orle'ans , ât rart eft aie qu'il eit tiré du vin plein un pot il lui baUia , & Or- 
eniré en un grand rHage j mais aînfi que les fon h-va le pot , & goiita du vin fi ie trouva 
gens de et- iieu- !à ont vu le fauvage que Va- bon Si en bue tant que toat îç pot vuida & le 
kmin rrenoit » ils ont coirm: ncé' à fuir Se fetca à terre. Valentin releva le pet St i'em- 
entterèi maisons & de la grande peur qu'ils piit ùevin. Et Orfon ie voulut donner au che- 
eursnt iîs fermèrent leurs portes en teîie val > trais Va emin lui fit Hgîie qu'il lui faut 
rriarière que nul ne pjuvoir y entrer. Adonc de Teau. Plusici;rs autres chnfes faifoît pour 
VVentin leur cria qu'ils n'euiîent doute de rire trop longues à raconter. Si fut le temps de 
lui Se su'iîs ouvriiïcnt leurs portes , cir il i'ca aller reposer. Va enua fe rsput , Sï aufii 
yovXÀt io^^tr; mais pour rien qu'i'. put d"re, Orfon qui le yh n'épargna pas ^ mais tant en 
nu! nz iui%oulDt faite ouvcrtme de fa mai- but qu'il fiit ii-re , puis il fe coucha auprès du 
fon. Lors i! 'eurcria : De parle Dieu tout- feu & commença à ro-iBer &; à dormir mer- 
puiOànt , fi V us ne ms donoez logis pour veillculiemenc , & Valentin le regarda en di- 
pa 'Cr :a nuit Se prenlrc repos, fâchez que je fant ; Vrai Djcu tout puiflant ! que c'efî peu 
déliera- le fii\ivage & le îaiflèrai aliîr , fi fuis de chofe un homme endormi, 3t de l'hom- 
certa'n :u':'l me fera tantôt trouver logii à me qui par trop bojt perd fon fens & mémoire^ 
mon plaïiïr. Bia;>coup de foîsValenTÎn requît Or vois-je cet homme fauvage en qui n'y a 
qu'il pût a^-'oir logis , m»is le monde ayoit maintenant ni force ni puîlfatîce , & fi puur- 
te! doute & peur de l'homme fauvage que roit être tué devant d'être éveillé. Et quand 
Kul ne fut fi hardi, 1t n'ofoit nullement ouvrir il eut ce dit pour plus éprouver la hirdîeffe 
la porte a Vileotm. Et quand k noble cheya- d'Oiloniîl le poufîa du pied fi fort gu'il J'^ 



vciU,puis ki U figne qu'il y avoir d« renu , car par Id fommes déliWi & à fïïm,? 
gens autour de ia ma.fon , adonc fe leva or- mis de la chofp ^ * ''^f^'*^ 

iùn comme tout dmiyé /& nrir im croc M /^f/* '^^'«ie que plus nous redoutons, 
ton oui etoit au feu l ^ cntvaucha Valeoti;, parmi lariile d'Or- 

ton qui eioit au rea , &; courut bientôt vers léans an liœrrii^a ol^ « j i ■ " ^ , 
k pane que tout enrctemit. Valeotin fe pri ' le i?. e f " vW d.pak.s Etquat,d 
fort àfourir,parqooi Orfon connut bien ^ue pcr£ du p !.i7pL LrTT 
\ alenîîn ftiioit cela pour rcffrayer. Si lui^flt V^lentin le^^ d f du /au.age. Lors 

f^^' ngneyaIectin,u-il^ai£trepofL;& qued. akzX'e koTrlpT ïî^dit^^: 
iTCn neut fouci car bien Je gardojt , puis Or- fur ma vie dufauva^t \^ v.h , i ^ 
fon fe coucha dcv.ncle feu'fbn bât'o'o entre ^^ 

« bras, Vakntin fut toute knuu.up^ car, tant je le connois q.a fomml 
!.. le vcdia s endormir doutant quM n'eut vVant, foit petit nu grand , ne por era ™ 
«ffaUn car fut Ic bru, t fi grand que chacuD dommage Les meflfg^r. montèrent J p" 
fayoa la maifon & fe renro.t en rFg'^ife lais , & dirent auRoil'epin iTnomX cu^ 
Et root au long de la nmt & ians repos fon- Valentin preooit fur fa cLge leTuvale oï^ 
nerent les cîocfies pour aflcmbler le DeuDie fon aHotiV U "R^; » ■ ° ^uvAgc^^r 
&q.ià gtaodnonLe & puiiTance dlm'e: t^itt ^tï^r^^^^ 
toute la nu,t pour le doute d'Orfon firent le Valen.in 4ra deLfrit Srfon r'r l 
guet . amfi fe palfa la nuit tant que le jour m.in. Et quand Ja Rciol Ber he& k*^ belle 
futvenu.Etquand\aIent.nvuqueleioLrétoit Eglantine^ furent qu'ils St Tu tiai 
grand monta a cheval , ha Orlon , & fe mît eill. s'enfuirent enlors Smb e. avK ouî 
a cheminer vers la citée d'Orléans Et quand te. les demoiselles de k grande peur Se, 
I I fut apperçu menant Orfon le fauvage eurent. Valentin monta fo haut^^W^ en t" 
Jls firent ii grands cns q.e parmi ta viîîe dans la faile où ]c Roi Pépin e'toitTccom! 
ï d Orléans ne furoncques f. gr.od bmit eue pagné de tou, nobles barSn" & cSm 
chacun courut en fa maifon & fermèrent les de fa cour. Et HaufTroy et Hend Qui^rjenr 
portes, puis montèrent aux fenêtres &re- relfemblaoce montroîeL gr^f fite d'a- 
garderent Orfon le fauvage. mourà Vilenrin k;„ V^TV • ^ V^T- 

\ LesnouveIles_vinrenrfuRoiPep.nqueVa. Sr^^ou! joyeux' ^ gLt ^^t^e?^^^^^ 
Jentin eton arrive & qu'il «voit conquis prouefîe , Jais ilsne fnrInToncq: 
\ \ Orfon le fauvage & qu'avec lui le menoit lent en leur cœor r^r J.;. ' ■ 
f. defquellesnouvâc. leLiPepin ftit grande- qu'il retourné; f! iir^ X.t^^e" 

Heks! Valentin rnon enf.nt , de bonheur pin & tous les autres de la Cour regidoîent 
^s.tune, beoi fo.t le pere qui t engendra Oi'on volontiers. Lors leur dit le H^oi feï 
& k rnere qm aubois t enfanta ; car je vois & gneur. , c'efi cî^fe mer veilîeufe de cet hom- 
connois que tu es aime de Dieu , & que pa, ^e fauvage à voir & regarder il efl b^ti 
1^°^.:°"^'' -iracle^vident, & d'autre formé &'de belle ftature le corp & de tom 
pa. t le peuple aux fenêtres qui cnoit a haute metnbres , combien qu'il foit velu s'il Jtolc 

& vaillant \ alenrn ; car au monde n v a plus à voir , beau chevalier fembîeroit Mors 

' . preuxni plusbardi que lui , & il eft b endi- lentin narl* an Rr,; pL:^ ^-^^f/a- 

* 1,1 * Q 1 1 ' . , »cnun pan» au rloi repm en cette manière' 

pe d honneur & de louange avoir quand par Sire : je vods requiers Jue vous le faffîez bae^ 

Sr^f ' ^ r^ T' ' T?,?*^" "^"j T- > ^ W«n^e k créance de la foi chrt 
jamais de nul n ofa être dkilli & de lui tienne , cartel eft tnoo déflr & aînfi iT.i 
porter honneur & révérence, chacun y cft promi,; bien me plaît , dit le Roi , & vi 



Vahnun i 

quainfi foit faiî. Lors commanda à un Prêrre 
qui ie baptisât & furent parrain le noble Roi 
î'cpin,ât îe duc Milon d'Angler, Samfon 
& Geryais vaiiians chevàîicTï , & Valentîn 
;i;jil3, &L d'autre part fut h noble Reine Berthe 
8e planeurs autres gens de grand lenon , 
52 ajtre nom ne lui baillèrent que celui qu'il 
avoitpris dans îaforâr. Quand Orfon fut bap- 
ti{e' , le Hoble Roi Fepin s'alTit à table pour 
dîner , S£ Va'entia fe prît à couper car c'é- 
toit fon o3îce. Et quand le Roi tlit ai lis îl 
commanda qu'on fit entrer Orfon dans la faite 
pour voir £cs manières & contenances, 
A do ne Orfoii entra en la fa lie devant le Roi 
Pcpin qui volontiers le regarda , ii avifa la 
viande qui devant lui ëtoit , & prît dedans le 
piac tout ce qu'il put emporter , & com- 
mença à manger virement , & à gros mor- 
ceaux , & quand il eut tnange' , il regarda 
d'autre part un fervitcuc lequel portoit enun 
plat un paon pour fervîr au Roi ;mais incon- 
tinent Orion courut à lui & lui ôta ledit 
paon , puis s'aflit à terrs parmi la place de la 
îalle & commença à manger. Lors VaSentin 
l'apperçut , lui montra par figne qu'il fegouver- 
noit mal car fur toutes chofes il craignoît 
naturcllemeut Valentin Et le Roi Pepîn cotn- 
tnanda qu'on le laiffjit faire , car il prenoit 
graad plaiîir à fes conte Tances. Quand Or- 
ïbn eut bien mange' , il vit on pot plein de 
vin , îl le prit Se tout d'nn coup il ie but & 
pms il jetta le pot par terre & commença à 
îecouer la tête , dont le Roi , Tes barons Sc 
feigneurs qui étoient là commeacèren: à rire. 
Et quand ^a nuit fut venue on donna une 
chambre à Vaîentîn pour coucher, en laquelle 
on mit tin lit bien pare' pour Orfon , mais il 
n'y voulut pas coucher , car auiC tôt qu'il fut 
dansïa chambre il (è coucha à terre & incon- 
tinent îl s'endormit , car autrement n'e'toit 
accoutumé. 

Comme Hauffroy & Henry par envie refolw 
rear de tiLer Valîîidn en la chamhrg de la. 
kdk Ejglandns. 
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A Lors fut ioyeufs la belle Kfg'antine de 
ce qae Valentm avoir le faava:^e con- 
quis > fi lui minda p ir une demoifclls qu'il 
lui amena Orfon le faiiv-ige. Lors Valentin 
appelk Orfon & ie prit par la main , & le 
mena en la cHatnbîe d'Efjlant'ne en laquelle 
il y avoit pluïieuri daînea qui volontiers re- 
gardoient Orfon ; & Orfo.i en riant fe jetta 
îar le iit Se regarda les dames en faifant plu- 
fieurs fîgnes & manières , & qji é:oit aux 
damss fort plaïfantes à regàrier : mais ce 
qu'il faifoii elle ne l'entend oit patnt , don: 
eiles ëcoient de'plaifantes ; firent appeller Va- 
lentin 8r lui demindèreni: ce qu: c'étoif qu^ 
le fauv3ge leur mon croit par (ignés , <Se Va- 
lentin leur dit ; Mesdames, fechez queie fau- 
vage montre par fîgne? , que vo'ontieis 
vouiroit baîfer St-accoUer les demoîfeiles 
qui font ici , dont elles commencèrent tou- 
tes à rire, et fe regarder l'une l'autre, Etainll 
qu'cnfemblc devifoient & qu'elles s'e'baîtoient 
en la chambre d'Efgîantine pour la ^ut d'Or- 
fon le fau/age , Haulï/oy vint devers Henri 
(Se lui dît : beau frère , trop mal va notre fait, 
car vous voyez qne ce méchant trouvé , Va- 
lentin , de jour en jour monte & croît en hon- 
neur entre les princes Sc dames & eitre les 
autres chofes le Roi Pépin en eft plus amou- 
reux qu'il n'eft de nous , laqm-lle chofe peut 
être en graoi abaijïement de notre honneur; 
Haufî oy , dit Henri , vous dites vérité Se 
parlez comme fage , Se quand à moi je ne 
fais pas de doute que par lui nous ne foyons 
une fois déprife s'il règne long-temp^ : frère, 
dit Hauiïroy , foyez ce que je vous dirai. Va- 
lentin eft maintenant dedans la chambre de 
nt)tre fœur Efglantine , laquejk chofe nous 
lui avons défendue'de long-terns, 8c auront 
bonne occafion de ie prendre St. mouvoir 
débat contre lui, pourtant fî cro're me vou- 
lez nous irons en fa chambre & par nous fer.^ 
mis à mort; puis dirons au Roi qu'ave s 
notre fœur l'avons trouvé, St Valentin fei- 
fant d'elle à fa volonté- aînfi parlèrent des 
deux traîtres. Et aiafi que les iaifs par leur 



nor.e Seigneur J. C. Ttor^rfan, c/1 .lu.' ^"^^ mal fi voo, fc «z. 

aîrfi firent Hs.ffioy & Herri Z 2 ' ' P^"' g^nd dommage & deshc-n- 
coux & deSonn«îr/ f, "f^ïl-^^"' ^^^^.5 ^^>"ef vous portera. Pour Dien feûes 



« ^ ^g^j^ entrepriie , ils omt les nouvelle 

a krent dans la chambre d'lfglaatine;& aJffi- feroit rnertre & enfem n r ' , f ' 
ictqueHaufixoy fut entre , il dir aValeotin dedans une r^r ^^"^"^'ê^ 
mauvais &déloy.l hon.me , or connoiifcns- mais il n'en potrrà iJrnr'L "''"^^'^ 
noos que ta folle & outr.geufe volontéoete KoiPepirfit^eXvX^^^^^ 
peut pomt restreindre m retirer, mais en per- derle fiir ' J;^?!^/ ^^5""" P^"-^ '"i deman- 
ié^érant en ta maiice & folle opmioa ^ en S Jf ' & Valenun lui raconia l'encr.- 

pourchairantdejourenjour JdSrcrlr e TèS^^^sLe' ^Xv^^^^^^^^^ ^-Ç '''''^'7 
Borre père le Roi Pépin par le moyen de no. ch.rnb7'drn adat T^rfr l'e'eî'r 

u ...e diHoi^ ™ tetK^-ir!^ 

frappa Valentin.rkern^^^^^^^^^^^^ HaulW & Henri for.t .nuh en 

lufit le fang fortir puis HeorT^'ap'p.ocÏa de voS fill^ ^'^t" ^ '1 ^^^^^ 

d'un giaive%rar.chLr & aigu /ufda tpK ^^7; ^ ' oi-^^'E^eÏmc dilrfr- "'-^^ 
outrcgeu'ement Vaientin; & quand Orio^ vit roJes & H^ ft,^ . P^" 

qu'oo'vouloit outrager Valelin , il ftii! U ma'. ftf ^=1 H " V 
av.nr & bailla fi grand coup à Hauffroy de a vie m^c^ida ïîr ' Orf ^P^' 
main velue ou'à terre l'a ha rfir Ar ^„ > uc v c mtcuiaa oter. Orfon voyant oue moo 
mam veiue qu a terre i abattit , & courut vers corps ero:t en daneer efi venu devers cnv 
Henri , & leftrajgnit tellement entre fesbras les a ton^ ^,^nv ûevers eux , 

oue fi n'eût été les demf,kpll« • f a tons deux jettes par terre en icJle ma- 

" ^ „ '^^ aemoiselles qui appa!se> niere que oar cel'pra A„ <? i 

lenr wrion , jamais de la vie neut reipire. eft tehe oue vcu\ fp t-r, Pft • j i 
Lors fe leva le cri, en la cha.,bre fi g^nd Roi Pepirain^^^oe vJ^^^^^^^^ 
q.e pmfieurs desfe.gneurs & barons vinrent dit Valentin fur 4 .eine de ma ;ie 'u rcl 
en la chambre Et quand apperçurent qne choCcs ni au.res affai es je re Ws Lo^. " e 
Orfon t«enoit Q irai le fils du Roi ; ils le Roi Pépin Or/bn a fait Von de "oir ce qu5 
voulurent frapper de glawes & d'épées , & devoir Lté. & vous Fkuffior& H; 'ri vlJ^ 
tous fe mirent contre lui en dcfease pour le êtes envieux & pleins de maovai^ ?' 
mettre à marc Alors Vaientin tira 4 épéc Je vois & conoS7d route votre pScc 
pour recourir Orfon, & jura que s'il y avoir voue croyez de jour tn jour nuire nîen 
homme qui touche n. frappe plus Orfoo , titi : bie^ êtes dé mauvdS n.tuie de po. 
quoique! en doive avenir fa v=e lui ôtcra , chafFer fon md quand voi^s vovez queiePa 
puis fit figoe a Orfon & Il Jretira/ars faire me , & louablelnenr L krt EtV^ùs dél 
nuloutrage Lers Hauffroy ScHenn allèrent fends de lui vouloir mal , car de loi .emc 
fu ?V 'P'" ^r^^^"'^^. fi d^Hauf. veux po.r nul autre delTaifir , & fuis cm ï 
froy. Ha! Sire m.l f,,t oncqoesné Valent;n que moQ défhonneur jamais il ne voJdroU 
quc_ vous tenez !; chtr , car céans a laenë quérir ni chercher. Aînfi fe partirent Hauffrow 
le fauvage parqui moi & mon frère ayons & Henri; lesquels furent déplai fans Sva^ 
été en grand pinl de mort. lentin demeura pour l'heure en la /kîlfayec 
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les autres feigrieufs & barons de la Cour , Sc Duc Sivary , Se lui aiccrons en fon befoin de 
Orlbn s'en alla parmi le palais entra à k toute notre puiirance. Sire dit le MelTager , 
moiriidela cuifine & vitiaviande quelecui- Dieu vous en fâche gré & vou5 le veuille 
ii lier appareiUoic pour le fouper , fi approcha rendre par fa niifericorde, car vous ferezau- 
de lui Se prit d :ux chapons toas crus, & les mône , je vos en remerde de par mon maî- 
mangea comme fait un chien '^uand le tre. En lifant ces paroles vînt dedans le palais 
cuifinier vît cela , il prit un gros bâton !k. en un aujre meJfager lequel après la révérence 
frappa Orion i grand coup que tjut ployer Je & rhumil té faite au Roi , lui dit en certe 
fit, Alor->f* bailla 0--fon prit le cuifinier manière : Excellent & fur- tout redoutcPrince, 
Sl'le jettanïeo place, & tant de coup lui veuillez affembler voire oH entoure diligence 
donna qj'à peu i! ne fut niort. Les nou^'eUes & envoyer vos gens d'armes vers la cité de 
vincentau Roi Fepinque Orfon tiioit fon cuî- Lyoo , ear des A lemagnes font iffus plus de 
finier & que nui n'ofo tde lui apr^rocher , cent mille combattans , qui votre Royaume 
dont le Roi courrouce' , fit venir Onm , & veulent décruîre , & mettre en fubjectioti. 
loi fît figne qu'il le feroit pendre î mais Or- Alors le Roi fut niculc étonne , fi appeila Mi- 
fon alla 




traau 

frappé. & Qi _- _ t ^ ■ -, s rL L r 

doi.na tout à Orfon , & commanda que nul confeilté, car plus près elt votre chemiie que 
ne le touchât plus. Et Valentin lui montra la votre robe ; vous ne devez pasde'fendre lepayt 
manière de fe gouvernèr parmi le palais , & d'autrui pour le votre lailTer détruire , quaod 
fi bien l'enseigna que depuis il ne fit nul mal vous aurez chaffévos ennemis de votre Royau- 
ni déplaifîr , qui premier ne lui en faifoit. me , vous pourrez aller fecoorii le duc de Sa- 
Ei en ce point demeurèrent longtemps les vary : lors le Ro; crut le conseil, & dît au tnef- 
deux frères V^a'entin & Orlbn avec le noble fager du ducSavary quepour le préfèntne pou- 
& puillant Roi Pépin, lequel étoiî leur oncle vo^f lefecour r à fonbefoin, & vous pourrez 
à tous dei.x , mais ne le favoit pas. lui dire qu'il ^e tienne toujours ferme contre le 

Comme k duc de Savary envoya vers le Roi verd chevalier, 8t qu ayant fait mon entrc- 
tepin pour avcdr aide contre le verd chj- prife ,je lui enverrai fi grand nombre de g nj 
vaiier quivoiloitavohrfajiUe Fc^oane. qu'il fera content. Sire dit le meffager , trop 
C H A P. ï8. mal lui vient que venir ne pouvez , car il eo 

EN ce temps que V^alentin 3î Oîfonétoient agraod befoinimais puifqu'il ne peut' être au- 
enfembleen la G-mr du Roî Pépin, il vint trement , je vous remercie d: voire bon vou- 
nn cievaiier vers le Roi de par le duc de Sa loir, & au congé de votre haute Majesté js 
vary , lequel après qu'il eut fait la ré /éience me dépattde vous. Et à ces mots le mena- 
au Koi .- il parla de cette manière : Franc & ger du duc Sa vary s'en alla vers Aquitaine 
pu"îTànt Roi iur tous redouté , le duc de Sa- 9c conta U les nouvelles & empêchemens aj 
vary duquel je fuis fervîteur m'envoie devers Roi Pépin , ii en fat pép'aifanc , car le verd 
vous , requérant que par vous il ^uilfe être fe chevalier lui faifoit grande guerre & trop près 
curu contre un payen qui l'alllege , qui fe l'avoit aifie'gé , & devoir favoir qu'icelui verd . 
nomme le verd chevalier , lequel par force cheval er étoit frère de Fcrragus le Gcant , 
d'aTmes & ma'^ré fon courage fa fille veut , qui -a dame BelHlfant fèifoît garder en fa 
qui efl: la plus belle quî puîiTe être , & q-iî a maifon , laquelle étoit mère du noble che- 
trois frères hardis & vaillans , c'eft à favoir lier Valentin & du fauvage Orfon ^ ainfi com- 
Guérîn , Anfeaume & Guerin le jeune ; mef- me vous avez ci devant oui déclarer , Or fut 
lager ^ dit le Roi , volootiers fecouierons le le bon duc Sa vary dedans Acquitaine moult 
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penfit dolent pour le vercî chevalier , qui rêrre , parquoî il fut pris prifonniei de fes en 
relie guerre lai faifoit pour fa fille, neniis & le prirent les payens puis le me. 

Si fit crier Se ordonner quêtons ceux de nèrent au verd chevalier qui en mena telle 
fon oil fuiTent en point tt en armes , comme joie que poui nul rrësor il ne l'eût laiffe aller, 
à tel cas appartient , Se que le lendemain au Se le duc Savary en fon cœur redama Dieu 
malin » il vouloir faillir hors contre le verd Quand les Chrétiens furent que le duc éroît 
chevalier pour les pa/eas combattre. Lors pris ils retournèrent en Acquîraine dolents , 
chacun fe mie en chemin Se en bon point Se ëtonnés. Lors le peuple commeufa à démener 
*ÎTent bon devoir d'eun armer. Quand le jour grand deui , & ^ire grands regrets Stlamen- 
fut clair , les clairons Se trompettes fonnèrent tatîotts pour leur duc qu'ils aimoient tant ; 
5c gens d'armes de toutes parts, tant de pied là furent les trois fiJs Guerici ^ Anfeaurae% 
comme de cheval , fe mirent ea chemin pour Guerin le ieune , qui pour leur père faifoient 
iaillir hors de la ville ; grande hâte avoit le grand deuil , mais fur- tout poulîoient plaintes 
duc Savary d'aSTailir le verd chev^alier y mais & lamentations deFezonne > laquelle fe tiroit 
^ui (è croit avancer qui aucune fois fait fon cheveux qui e'toient plus luîsans que fin or , 
dommage, Se ainfi en prit au duc, comme h^las ! à malheur fus-je née quand il faut que, 
il fera dit. Le duc Sarary failîït hors d'A- pour moi tant de vaillans vaffaux Se oo-' 
quîtaïneen grande eompagn e. Et quand ilfut bles che.a'iers ont relie douleur à foufîrir, 
EU champ ii fit fonnei les trompettes & clai- Sc G piteufement finit ieprs jours. Et qui pluj 
ïoni , & comme vaillant champion fes enne- efi mon cœur à chofè trop amère à fouffirir ÔC 
m'a aifaliit. Se fondirent fur eux. Les Satrr.- porter ^ c'eft le bon duc mon père , qui eH 
fins & payens qui étoient en grand nombre pour l'amour de moi entre les mains de se 
eouruient aux armes , lors commença une ennemis mortels , dont mourir lui convïeQ 
grande Se merveilleufe bataille , 8c alors le dra par douleur angoiflèufe & piteufe détreffe' 
verd chevalier entra dedans avec une graade hélas ! mon très-cher père î trop chèremeri 
hache d'armes, flt premier qu'il arrêta iltua m'avez aimée , q.and mon amour vous e 
deux vaillans chevaliers. Alors le duc Savary vendu fi ehèremsut que par moi vous êt 
comme preux Se hardi ne craïgaant rîen le livré. Ainfi fe compla'gnoît en pleurant 
danger s'efl: devers lui rué , Se fe footfière- belle Fezonne , laquelle a volonté de fè tuer 
ment aflaillis l'un l'autre, vaillant e'toit le bon Et le verd chevaL'er eft en fon paviîlo 
duc ; mais pourtant il en prenoit grande fo- qui fiit venir devant lui le bon duc, &1 
lie de comDattre îe verd chevalier ; car telle a die fièrement : Or vois-tu , & coanois bie 
étoij laprédtflination du verd chevalier car maintenant que tu es en ma fubjectîon , 8c 
par fcn fort il e'toic piédefîîné que jamais ne tu peux connoître que j'ai puiflance de refaite 
fero't conquis ni vaincu, Onon par homme qui mourir ou de te sauver la vie. Je te dirai , ta 
fût fi!s de Roi , Se qui n'eût jamnis été de fauveras ta vie fi tu veux me donner ta fille 
femme nouiii & allaité- Si ne pen-oït pas que en mariage , je l'eni amènerai en la verte mon- 
|amais homme put être trouvé ; mais tel en- tagne ou bien riciiement couronner la ferai, 
flnti eft fur la terre vivant , qui bien le com- Sarrazin , dit le due . je te dirai ma volonté', 
battra Se le vaincra, c'eft Orfon le fauvage, fâche que jamais tu n'aurasma fille fi tu ne te 
comme vous cuirez ci-après. Long-temps îe faisbaptifer , Sc que de Jésus prenne la loi 5c 
battirent enTemblele duc Savary & le verd créance. Savary , dit le verd chevalier, de 
chevalier , mais trop entra le bon duc , c»r telles ehofcs ne me parle jamais ^ car de ma 
quand îl fe cuida retirer pour aller vers fon vie en ton Dieu ne croirai , & fi te dis encore 
cm , il fut tant peurfuivi des payens & Sarra- plus , que fi tu ne veux croire mon confeil, je. 
Cns^ que fortune le cootraignît d*êïre rué par te ferai mettre à mort vilainement, ù te di^ 
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que je fcrd Acquirainc arJre ; & meirre à lui qui pourro't con:uërîr le vetd chevalier ^ 
- secQiîon tous les hommes , femmes Si petits il lui donneroiE Ta fille. Alors les lettres fu- 
cnfatii ferai mettre à mort, Pay en , dit Savary, rent données a douïc meflagers , lefquels 
D eu veuille par fa grâce contre toi de mal- eurent la charge de les porrer par tous les 
volonté défendre & garder , car eo lui je me pays ; jufqu'à douze Royaumes Chre'tieus & 
iie,ife en lui efl ma feule efpe'rance. Long- en furent les nouvel les publiées & raanifeft^es. 
temps furent en parlant de cette matière, le Comme plujieurs chevaliers vinrent en Aqui' 
ver i chevalier & le duc Savary , qoi Dieu taine pour caiaer avoir la bel'.e Feprine, 
réclamant foupiroit du cœur teodrement. Et C H A P. 19. 

le verd chevaiiet regarda ; & quand il vit TT'N ce temps , durant la trêves, le Roi Pe- 
lés grandes lameniations qu'il faifoit , 8t les Al,pin e't oit allé contre fcs ennemis deveri 
piteufes krmes qu'il jettait j il lui dit , franc Lyon , accompagné de 60 mille hommes : 
duc, laiffez-le pleurer , car tant fuis épris Tant fit qu'il paffa & mit à mort un Roï 
ardemment St embrafé de l'amour d'elle, nommé Lampatrix, lequel contre lui Payent 
que je n'ai pas le courage de vcus ôter la vie; & Sarrazios coodui foi ent à grande puiflànce; 
mais je fuis délibéré de vous donner coogé , Ce Lampatrîx tenoit le Royaume de Sca- 
par tel convenant que dedans fï mois vous nie, d'HoUande & de Frife jjavec ce , ii 
m'amènerez un chevalier qui par puiffance tenoit le pays de Dannemark , auquel étoit 
dV-tmes me puifTe conquérir , & votre fille une Ville forte & puilTante en laquelle fere- 
je quitterai 8c m'en retournerai en mon pays tiroient les paycnspourle doute du Roi Pépin 
avec toute moo armée fans rien de votre terre Et quand ils furent tous enclos en ladite ville , 
gâi^r ni détruire , Sc s'il advient que dans le les alTie'gea en tel manière qu'il les affama , 
dît terme je ne fois conquis ni vaincu , j'au- & tant fil qu'ils fe rendirent du tout à fa vo- 
tai votre fille pour femme Se époufe , âc en lonté. 

mon paysTemmenerai fans faire aucuneguerre. Quand il eut pris la ville , il fit baptifer 
Pourtant firent enti'eux la paix, & après les les payens 5e croire en J. C.- 3t donna la ville 
trtTes crièrent l'efpace de lix mois , Si après le au Maréchal de France , lequel écoit appellé 
cri fait, le verd chevalier donna congé ao duc Gui. Après ces chofes le Roi Pepio 8t tout 
Savary , & sur la foide Jesus-Christ lui jura fon oll retourna au pays de France , & arriva 
les fijfdites trêves tenir louablement , garder en la ville de Paris , jfc il eut bien-tôt nou- 
rappointement par eux ci-deffus avifë, au cas vellcs du Dnc Savary, Sc comme il avoÎE 
de défaut lui donner fans nulle trahifbn , pris trêves au verd chevalier , puis quand il 
pus sj vint en Acquita'ne , Se fit par- tout fa- fut la manière comment & la condition de 
voir 8c publier la forme de l'appointement. leur appointement , il fe prit à dire devant 
Et quand il eut fait crier la trêve pour fix tous fes barons en riant : Seïgnenrs, giri vou» 
mois il manda fon confeil Se leur déc'ara la dra avoir belle amie , il eft temps de fe roon- 
manière comme il avoir fait avec le verd trer vaillant. Celui qui pourra combattre le 
chevalier. Alors ils délibérèrent entr'eux que verd chevalier par fait d'armes , il aura en 
le duc envoya meflagers par tout le pays mariage la belle Fezonne , fille du duc Sa- 
d'enviroB pour chercher un chevalier qui par vary , il aura avec elle la moit'éde fa terre 9€ 
proueflfe puiife combattre le verd chevalier. feigneurîe,* qu'il n'en foît pas ainfi , voici les 
Et appel la des melTagers de toutes nations lettres : tenez-les , & regardez entre vous le 
Chrétiennes & leur donna lettres dans lef- contenu d'icelles ; chacun regarda volontiers 
^y^^i^s étalent contenu les grandes beaute's de les lettres; mais il n'y eut fi hnrdî ni fi vail- 
la fîjîe Se l'entreprife du verd chevalier , fi Jant qui voulut I entreprendre , Lrs Valentln 
mandoitle duc Savary en fes lettres , que ce qui devant tom dit au Roi Pépin : Sire s 'û 
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pta'ï a votre Majefî^ me donner congé d'aller trop me tards que Je re fais qui je fuis. Et fa- 
en Aquitaine éprouver mon corps contre le chez que d'une chof'e que je (ij;S étornë, cVll 
verd chevalier ; Siie , donrez-moi congé que je pi;rte une cjoîx fur i'épauîe lout auilî 
de part r de France , car j'ai grand defir de jaune que fin or , je ne lais d'cù telle Tignenie 
laiterie pays, & tant chevancheraî que ja- peut venir , pour:ant je fnis délibéié de n*ar- 
nais n aurai repos, tant que j'aye souvclles rêter jamais, tant que de ma natiJtd je puifîe 
la mere q -j nie porta : car fort il me de- avoir connoiffar ce ^ Adieu vous dis , madame, 
plaii que fi long-temps j'ai demeuré fans fa- & pour moi ne pleurez plus , car par la foi de 
voirqui ;e fuis. Valeniin , dit le Roi, ne vous mon corps , fi Dieu veut que je fois de lieu 
c.iaïUe qui vous foyiez, car afîez fuis puif- veou que je puilfe ecre digne en valeur aulî- 
lanr pour vous donner du bitn largement & nage de votre extraction , jamais je n'aurai 
ïous mcn;er a honneur, & tous ceux de ma femme & époufe autre que vods, audi ma 
Co; r , auiïi cher je vous tiens somme fi vous chère daine , G je trouve que je ne fois digne 
cti;z de mon propre fang. Sire , dît Vaien- de vous avoir a femn:e parfiiute de lignage , 
tin pour D eufoit , & me pardonnez , car de vous ne voudrcis êt e votre mari j car au 
de long-tempi l'aj vf^ué. Quand le Roi vit temps à venir les envieux diroient : oh font 
que ya!er;tin étoir eu tout délibéré d'amer en les parers de cet amoureux trouvé , lequel a 
A-^ujtaîne , il lui don; .a fon congé par tel tant abufé le Roi , qu'il a donné fa fille pour 
co;:.veDar.t , qu'il lui fit promettre qu'il le- fe,nrT:e & epoufc ? & pourtant .e de'fire fut 
V endroit vers lui après qu'au vcrd chevalier toutes chofes , (avoir de quel état je fuis ex- 
fe feroit combattu fi Dieu lui donne facté trait, & à ces motsfe départit Valentin ; la;p- 
& vie ; & Vf:lenMn 1 i promit , puis prit fant Efglantineco fa chambre pleurant piteu- 
congé de lui. Alcrs E''glaniine fi..t dolente, fement. Et lors commença à confid Ci er qu'a- 
plus que jarrsis, pleine de pleurs & gémîf- mour de femme elt forte chofe , Se meri eiî- 
femcQs angoîffîux. Elle demanda à Valtnc'n , leufe , c t il voyoit bien que s'il lai p'aifoit 
kquel vint deveis e le , & lui a riit la b^Ue, Efglaotîne la filic du Roi Pépin feniroit avec 
en pleurant tendrt ment , je vois bien que de îm à fa volon>é j mais le fens & ]a. raî on 
yous ja-Tiais je n'a ,.iai jcic ni coufoUnon , qui étoiei.ten lui, dominèrent en tout temp» 
& que voDS êtes df libtr<; de laifTer le pays de ne f :ire cho<e vilaine , dont il pût avo r 
de France. Hélas plut à Dieu que ce tàt nul repr oche. Aîors il fc met en chemin 
inon honneur de m'en aller avec vous, car au parar il fut convoyé de plufiïurs nobies 
iinfi me veui le Dieu fecourirfi jamais j'au- barocs & grands fe gneurs de-]à, donrHauf- 
Tos à épuux autre homme que vous : mais froy Se Henry furear j yeux à rebours, & 
puifqa'il ell ainii de ma vo'ooté ne puis pour leur fiufTe e ;vie, dont îli e'to'ent de 
u'^ei & ^uc mon libéral arbitre eft gardé par loag-temps pleins j ils avisèrent & machiné- 
autre pciffince, & qu'il eft force que le corps rent q'je fur le c-.emin ils ftroient prendre 
demeure par deçà , mon coeur ^ ma volonté Valent n & Qiioa menoit a\ec lui & 
a vous feronta ja nais fans nu le amre in;en- les fccient mourir, afin qu'à jama's iis fuf- 
non for» que d'amour jrfte & loyal & fa- fent vengés f^e la chofe de quoi il dtfii tient 
luta recevons aimerai , & afin qu'à vo^né- îe plus au monde. 

celfités vous pui:]iez rccouiTir à votre inoî- Comme Hau froy & Henrfirmt guetter Fa' 
gence quand vous aurez nécelfité , voici la kr-tin & Ùrjon Jur le diemia pour les faire 
clef de mon é. rinqueje vous pré ente , pre- imurir. C HA P. 20. 

nez or & argent k votre volonté , car aflez y /^Uar-d Vale' tin & Orfon f:.rent partis de 
a de qgoi : madame , dit Valentin ; d'or & a Coi r du Roi Pépin pour alleren Aqu - 
4Vgint je u'ai envie , fî ion que feuicmens laine , enyis dscevablc & n.a^d)ce trahifon 
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entra plus que devant aux cœurs des deux 
faux & maod rs riaures Hauffroy & Hemi , 
les deux fiis du Roi Pépin , en teliC manière 
que pour parvenir à une teiîe entrepiii'e, i!s 
patlerent à un couîia gtrmain cju'ii!> avoiciir 

tant 6rent qu'enirsctix futavifë & délibéré 
que (renre hommej puîHànâ & vai-î'ini guet- 
teroient j & mcttioieot gardes fur renfant 
Vslcniin & fui Oxfon, de telle manière que 
!à où ils serojent trouves ih fcroient détruits 
faos ni-Jl: rém'fTion & mri à morr. Après le 
confeil il fit ailembler trente hommes des plus 
redoutes qu'il pût f?.voir j pu s les eavoyacn 
arme dans une foret bien large , par laquelle 
V aie ni in & Orfcn deroient paiî'cr j fi r,e dé- 
ni t^ura pas Iong-E( mps que VaientiQ & Orlbn 
qui cou oit à pi.d devant lui plus qu'un che- 
val , en'TÙrr nt cans la foret. Alirs les ap- 
perçut Gr'gard 8i fesgens qui étoient en em- 
b'jche dans ladite forèr, & quand Grigard 
vit Valtnttn il faillit cotitre lui fon e'pee ti- 
rée pour le tuer tel coup il lui donna, 
que parn-i le ha-nois \i' eniama ia chair , tant 
que le fang en forcit , puis lui dit : Valentîn , 
ici vous convient mourir ^ car vous avez trop 
ve'cLi. Et quand Vàîentin vit qu'il e'coit na- 
vré , 6i àe. toutes parrs afîàil-'i de fes enne- 
mis a Dieu Te recommanda , & leur dit : 

MelHeuTs, ma mort avez jSré , & je vois 
bien maintenant que par vous à tort & fans 
caufe mourir me crnvier.t : mais fi Dieu rlaît 
en tel jour je vous vendrai ma mo c fi chère- 
ment & tant que tous enfembfe ne retour- 
nerez. Et donc tira fon épe'e , de telle ma- 
nière il fr:pj: a ie premier fi rudement qu'il 
l'abai t"t à terre, lui fenoît la tare jufqu'aux 
ëpau es & mo :rut : pu-s alla eux aunes par 
ft grand courage , que de«mt qu'il arrêtât , 
ni que de lui ofaiïi-nt approclier , en abbatit 
cin j ou f X parmi le boi'^. Et Orfon fauta en 
avant tcut effrayé avec fes grandes mains ve- 
luts , frappe 5f déchire to iS ce- x tju'il 
trv-;uve parmi la vo'e , de telle man-'ère que 
de fes O'gles les déchire,, ^ de fes dents les 
moru & étrangle ,1 Us jece par terre l'un 
fur l'auire , pu s pafle pal dtffus en les fiap- 
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pant rudement : Vslcntin eft d'autre part , 
qui tieutTépée toute nue , dont fi vailiam- 
rneut le coin bac que niii n'ofe adprochfr 
des deux frèrts : Giigard cria tout haut , Va- 
lentin rende^-vous , car mi^urir il vous faut. 
Lors Valentmfe recGmn:aoda à Dieu, qu'il 
le vEuilie garder de mal Bt à fon befbinJf. 
fecourir , puis tira vtrs Grjgard &. Gn'gard 
contre lui. Si commeîiça la bataille de Grî-, 
gard Se de fes gens , pitoyable chofe t la- 
cootec contre Vaientin & Orfon fon frèie , 
lesquels vail amment & à grande refis tance 
ik force de leurs corps conire leurs ennemis 
fe défeodirent tant que les plus hardis & 
puilTans furent mo;ts en la place : mais com- 
bien que Vaientin & Oifon euiTent de gîande 
proueile & hardreiïè de corps montre , noa 
pourtant pour le grand nom'ore des autres 
qui trente étoient , & puifians fur ViUmtin , 
il fur 11 près atteint , que fortune le contiî- 
n:t à êire pris par fes enoemis. Et quand ils 
l'eurent pris ils ie lièrent e'troitement& ru- 
dement ie mecièrent , dont Oifbn commença 
à courir après en criant & heurlant comme 
une bête nue Su fi horriblement qu'il faifo r 
retentir tout le boîs mais n'y valut fa pour- 
fuire , car Vaientin fut mené hâtivement par- 
mi les bois tant que d'Orfoo rte peut plus 
être vu. Lors commanda Grig^rd qu'oa 
fui vit Orfon, tant que mort ou vif on le prenne, 
mais pour nâanE vont après , carîl ma.che de 
fi grande puiiîànce ât légèremciit faute psrmî 
le bois que nul tant fut haidî n'ofe approcher 
de lui. 

Ainfi Orfon échappa des mains des traîtres, 
lefquels menèrent Vaientin jufques i un châ- 
teau qui étoit en cette forêt, lequel étoit fort, 
duquel château étoit gouverneur , un foic 
larron dérobant les gens , qui étùit le parent 
de Grigard , & la porroîent tous enfembie 
Itrur butin les faux traîtres envieux ; mais 
rien n'en favoitle bon Roî Pépin, qui ferme*, 
ment cuidoit qu'au pays n'eut point plus gjand 
prud hcmme. Q.and Valeniia f^t au château 
entré , ils ie prirent rudement , & le menè- 
rent dedans une tour obicure ist. lénebreule. 



& au plo» profond d'une' grande' foiT. ^''^^ " ^ 

.f^ g-c. d'échapper de ce L^ iir.'^r- P"^ ^^^^n, n" ^^'f | " * ^^^^^ 
i or fuis venu à la choie n i i " «"^"^ à Paris ; n-..;, ZF^; ^ ^^chevz, 

& demandeat & pojr.haifent Si r ' " * P"' empnTonoé dont T II f 
= D.eu deVotemenr , qoe dfc; ^«i'^'^*^» J^i déplut qurnd i 1 • !" 

veuille recourir. Héi^l Ln Rai pt^" '^^^f''^ -Si^ 

n^^s jour de ma vie ne vou, ^mS '^'^ ^"^'^'^^^ ^^vo o^^^ 

iî^a mort f'" n'enfaurez : car en r^^fL 5" ^ P^^s de ce nu'il nJT - 

foire orde & obscure me convie"d " rurî -'""^^'^^r l'en^^fe -^a:; 

lijui eu as la mort louPerr A <T > • • urion ne le ourra Das lono- 

d-our parfait , .0117^^5,^^"^ & .""^"^ ^ Eul L 3 ^ 
g^s que fi to euiTes éré moo propre frie ^voiem priUo4i e^tk", 

H ..sî ma douce mère que îa^défo^ a Jh'. ^"^ard devoir le leïderr.aia retourner âu 

noiiTance dont mon pauvre cœur fcnm??^ P^'^.'n^^on - de bocne-heure arriva Orfnn ^ 
mes yeux fondent en lartne. sZZ t h'''^'''' ^'"«^-tôt gu il f,', 

fcisle pins dolem, quand il me faut ZIS 'i ' T"''"^ «^"'^a dedans la Ydro'; 

fam favoîr à qui je suis , mais pmW.T ol J f ' ''^^^^ i'ep^n • nu oonr' 

a tteu gue ie doive te]le'a.ent loZl/^^ ToZ lZ" T ^ f ^ ^ '^^^^ Pourdîle^^c- 
recommande mon a-ne en tellf m. - ^ ct^mpagné de plufieurs vaiiJan* * 

compl,i„,v.!en,;„ded=n".cWr„b?cu,? ''^"« Orion.n'cSXé Va7éSS 

Ktfes ennemi» font pa™nc7hâ,„ï ■ V"°""° i »'« »U» ^.^1» fil e „V, 

pr"e5:,£™ r^U" h: 

«r.Tl;'"^?^^ï'P^^' * "OU Sn le .Î 'ir;n^°""f Q-nd S^^' 

le ft^r. ^ ^"'-^ > '^^^ ^^^^^ & raconte doniau'i ' î ^ ^^^'"'^ ^«"^ 

donner confeil en cet:e manière. A ce con clt A 'P/^ ^ f"" tous 

fei «accordèrent tous, & furent dévZr} r • ^''^^ ^^P"Ç" brait don 

^^'1" au palais où e'r'oit pour lors ÏrÎ ^ "^''^ ^ --^-ent mot q.e 

r^P- ; Gngard aprè. le conLl prit le ch ZTn F ^ ^^^^ «^'^ & le 

P"eux en pleurant , qui toute ce, te nu l^^t '^^'^^ ^'^^"^"^^^ ^ j-t. bas 1« 

«^'ott repofe au pied d'un arbre & ouS [^^le 8t tout ce qui ,f,oit c^eflls , dent rcme 
*0L. fut venu il Lr,n.n : ^ g^^'l^f é^rveilUeat 4tZbl& 

, peoia iS£ tài mon Gngard par Qrfon, fi ce t^'eût 
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été^ un va'Uant prince qui e'toii là lequïl le Car le temps efî venu que ""a trahlfon quî tant 
retira de fes m.iim , dit tout haut : Hcîas ! a été couverte & celee fera devant tous pu- 
Sre , Roi , voyez & confidérez le piteux hWée Se manîfesœmetit déclarée ; Gn^arJ 
point ea quoi Orfon le fauvage a mis le bon regarda HaH'îroi de fembknce mal-alfure'e 
chevalier , pour Dîeu, Site , faites que ît & le: cœur;- effriîye. Lors Henri l'appella Sc 
viel ji (bit ôree , car chofe efl trop pérîlleufe lai dit : Grigarà , ne vous doutez de r'en 
de tel ho nme larder. Seigneur, dit le Roi , car je vous promets & v^iis faii à favoir qiie 
fur cette matière convient avifer paï le bon nousjferons votre pais,VefS !e Roî notre père 
cotifeil , car je vous promets & ainfi je crois en telle manière que de votre perfoone n'au- 
qu'Orfon le fauvage fans grândc caufe n'a pas rez aucun dommage ni vilaine , par aïnfî cas 
frappé Grigard , faites venir paîdevant moi , vous jurez dç, ne jamais dire ni confefl!è/le 
fi feurai fon intention & la caufe de Ion débat, cas pour chofe quî" vous puiffe avenir , He'- 
AloTi Orfon fut mené devant le lloi Pe- las ! dit Giigard , trop mal y a de mon cas > 
pin , lequel lui demanda pourquoi il faifoit fi car je vois bien que pour vous ia mort il me 
grand outrage de va -.t ia Majtité Royale, & faut fouffnr. Puis il alla vers le Roi,dîfaiï: 
Orfon lui fit %ne que Grîgard avo t tué & Sire , je vous requiers un don ; c'eâ que de 
meurtri faLffeitient Valentrn en la forêt , puis votre grâce vous plaife , qu'à J'inmmefau- 
va monriant %nei merveilleux, & que de vage je ne combittrai point, car Sire ^vouf 
cette cho:e il vouloir ^combattre contre favez que ce n'cft pas homme contre homme 
Grigard pour lui de chanj(îîon , pour lui faire que chevalier puifle avoir ni acquérir hon- 
conkifer fa maucdte trahifon , puis tira fon neur Se auiTlce n'eftpas homme naturel maî» 
chaperon & par grand entraxe le jettaàGri- irraifonnable , & fans nul efooir & m'erci s 
gard par maaière de gage &, de défia-ice. Grigard , dit le Roi , d'excufe n'y ena point 
Et qcand le Roi vit cela , îl appella tous-la bataille elî jugée par le confeil de route k 
les nobles ieigneurs & autres barons de la Cour , raifon nous y commande & veut 
cour & leur dit tout haut : Seigneurs , or qu'ainii foit. De cette réponse Grigard fut 
avez-vouï vu comme cet homme fauvage 8e fort penfif & déconforté. Lors HaufFroy lui 
fardevant tous, a jetté Si livré gage de bataille dit , n'ayez doute , cir vous avez fi bon droit 
a GngarJ , homme il fe veut à lui com- qne Dieu vous aidera & vous fera écij & 
battre , paraaoi veillez - moi tous dcfTus défenfe en cette querelle. Et quand eftderaa 
cette affaire dire volonté ce qu'il cft à faire, part, je vous ferai bien armer & fufiifam- 
car je fuis trop émerveillé en mon cœur de ment car nul cm appartient 
ce que Orfon entre tous les nutres chevaliers Quand Orfon entendit qu'il devoir com- 
de ma Cour , a frappé Grigard en grande battre , ii demanda grande joie , moult Srmd 

Z'rL '^A T'^ T'^''''* figne faifoit au Roi que Vaicmin étoit mort 

car trop me doute de fauiTete de quelque p,rr & détruit : desquels fignes le Roi ,'émerveil- 
cu elle doive v.nn. Et quand de ma paît faof ioit fort, & Orfon ctok toujours prêt de frap- 
voae eonfel ,e ferons d opm^onque la ba- per Grigard le faux traître mais le Roi leSt 
taille/ur entre les deux jugée. Quandle Roi rendre pardevers loi faifant figae ouT plus 
co d"rû;Prr t*;rnr^^'" furent d-ac. ne le frappa tant qu'il fdt au^c^mp , S 
cord que Gr gïrd & Orfon fe combatniTent dit à Gnèard ■ or vous allez ar«i^r Rr XTn 

fuî G liiïr" '^^T-"' '^^^^ f fong-te„p, fer.i , & de ma toute puif! 

lui i^j .gara , ai lui dît qu il lui convenoit fance me fuis oarforré de vr«is r.ux;. . 

noi , Il fct doieni , & non fins caufe mu, m>u,jU falaire ra'eoreiije» qusnd na' 



£cet homme fauvage , où il nV a nff r î'^'lr m . 
nir.ifon, vousme voulez fJ^L k " ^^^^'"^ alkmblee , & les juge; 

Grigard; di. le R^^^f ^0^^^^:^ ^dilS^L ïï'^^^- ^r'^"^^ ^^^'P^^' 
lien ne vous devez CT.ouvoii r^r îl oe taire leurdevcir, lors entra GrWrd 

promet, que bien erm^S & Or^^^^ ""7""^ ^^"^ & org ,e: leur mon.e' àl'avla- 

vous ferez à cJiev-al , & il fera i o'^fA aÎ, d Ï ^- ^'^^ ae^-ers Orfon , & lui dit 

ïecuUr à votre âro't défendre , je oe iSLt rrll % f ' / ''^-^ moiurerai qu'à 

me iivous en prenira ■ mais bien Ar"',''''"-^ '^'^"^ alfa ;U,. Ut 

iëmbkm qu'en vous y'-jS f.V ^""'"^ ^'^'T ^'^'^^^^'t b,en , & 

devoir &%rdezvo re^droif caVa't;e%7'f TT' '"'u-''' ^^^^'^^^^^ ^-g-s & i7s 

n'aurez de moi h r3L f, ? f ''^"^^ î^"^^'' rerkgnant niouîr laidement / .lors 

feil, ^'^"^ -Se pnfe de ce con- Qua.d Or/on vir Ja lance approcher -1 fît 

Co^me kRoJ Pep.n commanda çue devant fai ^T"' 

Jon & Gri^ard pour l-s vnir f ' YT " '^^ » ^oi^^na con- 

CiÙAB ZI ""'^^^''^'-^ ^ e rpo'-f nant fa lance , tenant fort 

AFrès qi:e Gr g^id eut pris p^ufieurs ex- im jTL'^!^ ■'^'^ P^'^^S' ' 'î^'"'^ 

, ^ cuatior. de fe coz.baLe L.re Sr on p dr 1 ou /l' "'"/'P^^ ^ ^ 
Ravage, & que par le confeil il tx. d.iî- ne (?vn1;' V ■ A. ^^^^^m^ ta_..t qu'U 



;es ordonnés 



ui 
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bere que bataille fe devo^t '"aîre. Alors Je Roi Té khT'Zfl'T ^^'""^ ^'^^ard futfra,- 

çonvnanda le champ ê.re fait de.ant ioo parmi eth/m^ cr ^""y^"^ 

las Et quand,! fut prê.j Orfon qui étoii at- chi J^nt ks ' Ç.uruc après en re- 

reniant entra dedans ponr attendre Gricatd ri J p ' fur'euJement & 

l armèrentie mi/ox q .'ils pient. Après qfi é^oi " en fSK ^""-^ ' S.""»' 
fbtarme il prit congé' de.x. en d;fa.t,Sd. Hau 4v & hÏ'^^ ' n " îuvmeme. Haï 
|neurs,,e vais mourir pour v us, très-mal n "urr^f pl^^^;^ • Te')' '^^^""'T* 
futp^ur mo' la oar.j^e , qu'en jentreDris eft la rwV ^ ' ^ «^^'s b-en dit .-mal 
cette chofe. Taîfez-vous , 'd?t He- rf S^re noi ' ^ ■ ^^7"^^"'^^^. ^^^^ finira. En ce 
voa« donnez n.l émoi : Je vous aî ^romi ^^Ttl/Sr'" 
& tcn:r vous le veux , quc f] vous étés vaincu kurl L. ^ ■ ^'^ ^'^^'^ ' J^^tafa 

au R^i Pep n notre père , tellement que votre &Lnt de mu,' , "^'i f"^ P'^ ^ «^of. 

pet onnc n'aura dommage , & fi nul\,e vom à t ' r LTs "-'^ r'' ^^^"^'^^ 

vouloir pour ce fat pourfmv:e, plutôt en t - n .Vn r*^, 'en^, fon cheval à tare 

mouroit cent mille que fàofTeté vou^s S?ki te 1 perd ' de a f elle ,& fa liant 
de notre p.rt , fo,e2 tou ours fecr.t ; t^e r . L urL.'Tnc'nt A I ' " ' 

connoifl-:z nen de taure l'entreorife qui a deff-sluî l ' P"'^ 

e'téfai;e. Or fut amie Grîg.rd & m'>nn à S V.^^ ' 'r ' ' "ï' ^ '"^'^"^^ 

cheval fe ..a vers Je chafnp qui éToit or! Sat J gT i^f' nierve:!lcux chevau- 

t^espour regardera ^taille- Q^Jd^t ^ ^^L^^j:^?^^^^^^^ 



J 



devant tous le. feigceurs : J. m-én^r- ^^^f^^^.^^ le men«. 
l\t fort de ce fùc , & ne f.is que penfer , m heu ou l'^'^^''^ ^h, val ne pou.oiE aller, 

;^^on qu'il V a de ^.^E^^^^,^ ^te h compagnie ; &1e Roi dir 

pïrt bien grande. Le Roi P^pm iort pea j^^^^ ç,; eur. , b-.en ai grande ,o.«. 

k delTus cette . ^l.^';^^^^ que cet homme fauvage a:me .aac Valcncm, 

^oaté à /^f^SP^'^^"?^ P'!^^^^^^^^ b:e. fâche qu. fe. r^améres m'émeuvent 
eii defcendu de cheval & eft venu par bas a « ^.^ ^.^^^ Bien grandement 

Grigurd, & I.i a d^P"^^*^]-^.^'^ 1"^^ ^^^1^ f.iUt le Roi , & bien le devoit faire ; c« 
terre , 8t pui. ^^^^^1' /f fj-^^ ii écoit fon prapre neveu, dont d n'en favoit 
a ftté i'épce ^ 'i^^Sj^ en rien; encore pas ne k iaura tant que par 
^ra.d coup que le bTa.& l épaule lu ab^^^^^^^^ , EfcîaLotide , Cœur du gdant Fer- 

Ls, Ini donna un ,^'''Tnïu,îr& rasm qui h d=ime Bclliffam g^rdo.t « 
pnrmi le corps , tant que/ecbne lui coupa & ragm . qn^ ^^^.^^ Efdarmonde avoit 

r^m-.îr & Gneaid s'écria hautement, fi bien . j^^, jl ^ avo t ure tête 

r'd-:acun î'fntendit , en demandant an un château & d^d- ^^.Y 
?râtre pour fe. pcchés confelTa & avo.r abfo- J - ^ ^f,^ Et G é.ok ccte tête 
Ution. Et quand les g^rdcs^ du ^^^f j J^^*"^! compofee , que jamais ne devoit 
tendirent, un chevr-lier qui de ce_ avou k ^^J^^ *^:^^5^Ls 

charge , vint mcontirent devers Gri^ard ^ ^naS k chLau ; car ado.c devort. 
lui demanda queliechofe il demandoir Sire ^«J^^ ^^^ fon parkr & toute fa p.ilW. 
dit Grigaid, faites delcendre le noHe Ro. ele J^^^^J^ | . . fi, u n:e:tr, , ce 
•epin , lar je veux devant tout le monde une Ur ;a.m . Efclarmonde rien- 

. Lnfefllr la.faufTe^^é & trahifpn de mon cas. ieta VaLntn^ q ^^^^ 
àonc la choie f.t d te au Roi Pc?m. _ lui conviendra , comme ci - aprè» 

a,ris ,ue ^j^^'/^^f^^JZ rtfdt Si ïïlM à f .r^cr de cette matière,, 
nrfon. il confejfa devant le Roi i'epin -a '^'^ • Fcpin , Qut va par î« 

fraifon d H^^r.y & Henr^ contre P a- ^"J^X^^^^ lentin^ E. 

hntin. C H A P. i9._ . ,,nt f^it au'iî eft entré en la toree, & 

T. quand Grigatd ^ e ^g;;!^^^^ ^ ^t oîfS: quf le m5ù^ château, m., 
r, merci, en ddant : helas Su , j ai .ailh lu .^^ ^^..^ ^j^.^^^ „ 

centre votre haine, magnificence, f'^'-J''-^ T ..i^^^ Qui le Roi reconnurent , terme- 
m'enc contraint Ha.ffrov & Hemi fan fr.rc ; fJ^^'^'^J^' ^^ers fut commandé, 

car pour complaire à tetir volonté, ;e me f^"^^" f nulle do château 
fuis efforce de prendre Valennn & mettre a fur P«°S^;^ ^'^^^^^^^ 'g „û le Roi 
mort; & fi ai rant de dUigence , qu .n ne eux ^^J^J^^^ dan. icehtî 
une fovêt l'ai pris & tenu de fi pies , qu n eft qu ,1 ne & p,,^ 

comraintàtenirprîfon, tant que par nous eut f;^"? à fes gens è:^ 

éU délibéré de luelle mort il devoir mcunr tcu^e^^^^^^ Si ne^deme.« 

^ ^;:ffi:'Roi enten.it ia vérité de la chofe, pas ^^^^^^^iS^^^^ 
il commanda que Grigard fut pris & pendu, P^^^^l^fj^^^^^^^^^^^^ pu'î. approchèrent 

puis moma a cheval pour a ier vers ia pnfon J;"P^^^;^^^'^ i^^^^ foice d'armes entrè- 
en laqueUe éîoît le noble Valentm. Et quand des tnuTs . ^ ^ f ^ j défcbdofent 
Orfon apperçQt que k Roi fut en chemin a^ec rent dedans malgré ceux qui ûetcn ^ ^^^.^ 
quitte ducs & quatre comtes , dont t"0'.t château, ^ 
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donî il l'avoit mis hors 
j-riient en lui TaTant 



k„„ T I L I '^l'un lut vêtu ûu laccîao û ftcier, u 

vZd tnL r ' S "S"'''''' orgueilleufe contenance. 

& comr^e Oifon sVtmr t^M^r 1,.;^; ' a^^perçucun ecuyei fvn beau, qm par -la chc- 

quand Valemin ouïr r« nn îf ' '^^'^^^^^ • À™'» 

•ux itkt grande ^'^'^''"^ ^» J'*'^ ^"^'^ ^I^^s peur ou crainte ? car de toute ma puif- 
Bî arrrès ce'a Àîe U R * , . ' " VDus donnerai confort & aide. Hélss î 

les txa:^tr r^ene's " '^'^ nul doute . mai, 

«uiie rémîiîL Puis k Ro ?J {f ' ""^^ '""^"^ '^'^ j'ai perdu, le plus preux. 

QEc D e?voi a do^/r.T' T^^" 'l^' ' ^ V.lcmin lui demanda. 

?el r,l^n ^ -^^ '^ ^"^ comment Pavez- 7ous perdu î Siie dit IV 

:^îre , dit V-llT, t ; f ■ "^^"t*--- Sachez oue c'eiÈ 

frai ,u;'e fui ï l^jr -^^^^^^ g^*-^- : n-ai» jamai, nul ne I-«ur« 

'^s^r earS?'^;^^^ l"^acon,u:,, il le. a fait pLdre à L arb^ 
J^r de .a ..uvrf^^e ^.iS^:^ ^^lo: r? ^'^^ ^iSo^i/^d^ 



^^j, u.^4wrane. Alors tout ie l écuyer, pour Dieu nV allez nom 
>m:m i« ifiuroit de lai , mais jl p „ t»noit wa tel j ne p^dez ^ w la vie pour 5. diabl» 
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combstire ; eaf tant de forts vailîsns cheva- fiaeincnt agtf Ife^sn' ^ à't Is Peler n, & de cc 
J^rs-Hui a vu mettre à mon, que ds vous aî je vous fais bien ccriain, & 1] vous doons 
gTand. doure li coctie lui en bataîile cnrrei, confeiî que de le combattre voûs n'encrepie- 
Icuyer , mon ami , dit Valearîn , en Aqui- niez point. Et Valemia lui dit : dites-moi 
ttîoe im , & faurai du verd chevalier îa vé- vous allez. Sire , dit BlaDdiraain , je vais 
rhé'^ s'il a mauvaife caufe, contre lui me co'Ti- droit à Paris, car au Roi Pepsn de France 
battre : maîj prefuier, fi je puis à la belle Fe- me convient de faire un mc%e de par une 
ïonne parlerai, 8c par fon bon confeil lifeiai ; ïo&ur qu'il a , fut long-temps banme de 
& quand Oribn l'entendit, il mo-.tra Tgiie à Conflantinop e â tort de raauvajfe caufe Sr 
VsleotiD qu'il ^toit envieux de combattre le Ikns l'avoir ddrervi. Or eil la dame en k 
verd Chevalier & si mer Feïonne ; * quand maifon d'on g'^ant , qui doucement la garde, 
Valentin rentcndit, il ie prit àrîre; aînfi vont lequel veut a:ler en France pour cette quê- 
tes deux frères cheminant vers. Je pays pour relie , lavoir fi le Roi Pcpin y consent c-ir 
venir en Aquitaine. Ili ont lant chevauché tant connois la dame de bonnes mœurs & 
qu'ils ont approché de la cits^ ; Valentin \i vît conditions , que pour elle fc veat combartre 
?e loin car elîe etoît ffiri hau.e. Lors ap- en champ de banale contre l'Empereur de 
psia un homme qui pailbJt, & lui demanda: Grèce , qui dcloyalement & Nullement Ir 
Mon ami, dites-moi quelle cité efl îi devant chafl'ée- ^ déboutée. Ami , dit ^aiaiim , 
nousf Sire, dit cet homme, c'e/l l'Aquitiine. fe te prie au nom de Dieu tout-puîiranr que 
Or, lui dit Valentin, où fe tient le verd ru retournes en Aqui :aiRe avec nous. Et quand 
chevalier ? Et il lui répondit , vers la cité ; je je me ferai combattu avec le verd che^'alier, ff 
crois que vous allez combat rre avec lui. O.ii , Dieu me donne viiSoire contre lui , je re- 
dit Vakntin. Ha! Site, dit le bon homm^, tournerai avec tôt en Prince ; & pour Fa- 
vous' entreprenez grande folie , car jtmt^s de mour du Roi Pepïn, j'entreprendrai k champ : 
lui voïiî n'aurez viftoire : montez fur cette car à lui je fuis pluî tenu qu'à homme qui 
petite motte , Se regardez un arbre où font vive. C'cd 'M qui m'a été père , m'a noiiin 
pendus plus de quarante qui ont été ;nîs à tint que poor faire fon vouloir Si commar,- 
mort par lui. 11 n'y a plas que quinze /Ours dément, je éoa b:ej avoir i« courage & 
d'aitente que le duc d'Aqu uine fera con- là volonté. Sire, dit Biaadimain , jan4a?s à 
traint de lui donner fa fille , qui efî fi bellé. -ce ne cdnfentiraî ; je vais faire mon meiB^c 
Ami , dit Valsnt'n , Dieu lui a-dera j a-nfi que pour la très - honorée 8e fàge dame Beiîif- 
Va'enrin parioit à cet homme, vers eux ar~ fant, car elle m'en a donné la charge , éc 
TÎca un ancien horrtTtse en habit de Péicrîn, loyalement la veuxfervii. A. Dieu foyez-rois 
qui avoir une grande bnrbe toute blmchr, le- tous, qui de mal & péril vous vcuî"!]e dé- 
quel avoit bien quairc-vicigts ans; c'étoitBlan- fendre. BlaniTmaîn repartit d'eux, Se'pritfoa 
demain , l'écuyer de Beîiiyânr. qùî ï'amentâu chemin vers Paris, Se Va'.entin le reg-udabién 
châreâu où étoit le ^éâit Fcnagus, com^ne fort. Hélas! ce n'étoit pES fans cauiè . il avoit 
mention vous a été faite ci-de -^atî . Valentin bon droit. Se ïbn cœur lui attiroit ; car c'eS 
falua le péierîn, puis lui demanda : Mon ami, celui qui longuement &faîcirient a gardé 85 
d'oli venez -vous? En même temps, il lui fauve fa mère; ma>s de ce rien ne favoi:. 
* répondit bien douciment : Sire;, je viens de Us prirent par tin chemin, 8t tant font allés ^ 
Coîiftantinople , mais je n'ai pu entrer dans qu'auprès de là cité- d'Aqutttins font arrivés, 
la cité pour un foudan pa/en qui tient h Valentin regarda fort la viîîe , qui f^tt 
ville a:îïégée. Je n'ai pu faire mon mcTage plaifante étoit j; pi>îs Valetitin avifâ uae fon- 
& m'en retourne. Péierîn , dit Valentin, taine Se y a'ia , & d;fcend:t de delïiis foi* 
Àïs - moi du verd chevaîicr , s'il n'a point chcyal en bas , pu'is fs couchn dcfiotis 



.44 f^aïemin & Orfon, 

srare qui étoit auprès ponr fe raftjiîchir : car demeura guètes que les nouvellci vÎTireat «u 
fort: chaud il avoit, il fe repofa & dormit & Dus d'Aquitaine , que ceux qui a voient occis 
Oifoa le gaTdoit. -Ec quaud il fur repofé Se foa coafin e'toietjt logés dcdant la Cité. Il 
levcillé il fe releva & monta fur fon eheval; commandât qu'on les iui amenât. Quand il 
«sais il vil là arriver un chevalier fier 3c or- l'eut costimandé , les niiffag:rs p»ïtircnt i«- 
gueUkux , qui pour fon orgueil étoit appelle coritineot pour Valentin ik Orfon aller qu^riï 
l'orgueilleux cheva ier ; car fi fici étoit, que Itsqucli vers lui vinrent Lors p«rjt le Duc en 
iamaîs jour de fa vîe nul n'cvoit falué , 4k (î cette manière. Âmit, dites-moi qui vous été» 
<toit d'une conditon telle qae celui qui le & li yous ètei chevaliers on non , & de qu«! 
fàîuoir avoir à lu: bataille , dont plufieurs en ptyi êtes-vom , Se quel prince toui fcrveïi 
avoît ftiit mourir, si vint vers la fontaine 3k, Sire, dit VaîtnnB , chevalier fuis , fervant au 
mât pied à terre , Vrilentin îe regarda qui noble Roi Fepin , qui France tient. Cheva- 
nulmor n« Li die, puis ayifa Orfon qui fîire- lier , dit.Ie Duc- ^mon couiin avez occeit & 
«r.ent le legardoït. ^ mis à mort. Iji eit vrai , dit \'alcntin , je ne 

L'orguejlleuï chevalier eut dépit m fon dis pas le contraire , * quand il eue été de 
«oeur, & l'approcha d'Oîfon, 3t lev» k bras mou propre ligotge autant en eufTes fait ; 
* uî donna tel coup quM lui fit fortir le fang car il ctoit orgueilleux & de très-fier courage; 
de a Dturhe ; & quand Or'onft fentit frappé, il ne daignoir parler ni à grands ni à petits; par 
jl ferra le cheval entre fesbras fi rudement, fon orgtieil il a mon compagnon frappé t»nt 
que deirou: luîl'abbatfit , piii» prit an eoûteau qu'à terre la fkit trébucher , & pour ce quand 
qui pend, it à ht iniure dudit chevalier & j'ai vu cela , j'ai tiré inonépée; & tel coup 
l'en^ frappa au corps , tant que le fang en lui ai donné, qu'à terre je i'ai mis tout mort, 
fortit en grande abondance. Et le chevalier Je iilis un étranger , qui en cette Cî»é fuis 
qti navré ù finit, bien s'«cra hautement, venu pour combattre le veîd chevalier, 8t 
Lors Valc^tÎT s'approcha Sl ôta le chevalier pour voir la belle Fexonne ^ qui tant en renom- 
d'ent e les mains d Orfon, 3l lui dit : beau mée efî^vous enayca faitfuire Ics-wies^que 
sire, vous avia tort de frapper ce pauvie tous chevaliers viennent, si me femble de 
faonime, qu< nul mot rie peuf parler. Lor» droit, que par tout votre pays on doit aller en 
•lit ^l'orgueilif ux chevalier à Val* ntin. Or- fureté parmi Icï chemins. Et qi^aud îe Duc 
lutiileux Rit aux , pj:. urquoîne me faluei-tu.3 d*Aquit*ine ouït Valentin qui parla fi bien-^ 
AdoDcii tira un glaive pour îe férir. & Va- .^1 It" dit ■ chevalier , bien répondu avez, fi. 
îeutin tira fon epce , fi grand coupltâ don- .mon coufin efl m i;t par fon orgueil fier 
na qu'à terre Tabbau't mort. Eî. puis lui dit ; courage , de fs mart fui» dolent , nja^s remède 
Je rcus appie drai à faluer les gens. Le che- n'y a : je vous îe pardonne ite veux être par- 
varier orgueileux f tant mort jfes gens doiens donné: mais au furpl us de votre entreprifc 
& épouvantta ,f« parti; ent tout a fuir vers la du vcrd Cnevalifir , vous viendrez en moE 
Cité ci' Aquitain e , iit er^rrérent dedans , & palais ,& verrez la belle pour laquelle vouî 
contèrent les nouvelles ce leur maître , qui êtes venu en ce p^yï ; avec elle vouï trou- 
*toit mortj d ;fqueHes nouTcUes le duc d'A- verez quator«e chevaliers venus d'étrange;, 
i|Uittine fut coujroucé, car c'étoit fon couîin. pays tout de nouveau , qui pour amour d'elle 
ValenTin ouj't le bruit qac les gens raenoient auverd chevalier fe veulent combattre ^ allez 
pCBi la mort du chevalier orgueilleux , qui & faluez ma fîlie , comme eil; de coutume; 
fut la Fontaioevavoit été mis à mort, si monta car ainfl eft ordonné que tous les chevaliers 
i cheval & entra dedans la Cité , Sr quand iJ qui Tiennent par-deçs pour l'amour d'elle ^ 
fut dedans , il 1 gea en la roaifoo d'un riche devant que de fisire baille au verd chevalier , 
kourgeoij j mait quaod ils forint logés, il ne à elle fe préfenteat , & en Signe rf'atnour il 
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sfconeni un tnneaa d*or. Sire , dit Valentin 
je fuis prêt de feire ainfî que i'ordonnaBce dit. 

El d'autre part je fuis voire petit fcrviteur , 
cofi:iî«^ celui qui du tout * vos bons copman- 
dcmens voudrons obéir de toute ma puiffance. 
Lors le duc monta an château , & Valentin 
& Orfon l'ace ompagnèient hosorableinent. 
lis entrèrent en )t falk où les chevalier» 
qui accompagooîeot la belle Fcaoïine dîoicDt ; 
& quand Valentin la vit, il alU devers 
elle en grande révérence , 3e fon falut iui 
donna, difant devant toui hautement : Dame 
de qui le bruit & renom de beauté corporelle 
fur Us dons cîe la oiture , fait les cœurs des 
kumains contenter k réjouir par ouir racon- 
ter & de qui la gracieufe contenance , 
toute noble fleur de ehcTslicrs refpkndiOcnt. 
Celui Dieu qui peut tout, vous veuille garder 
& détendre de viltins reproches , St vous 
veuille préfetveï du verd chevalier i 
n'cft pas digne de toucher votre corps. Ma 
ffhère ê(. très-honorée dame, voui plaife favoir 
que Pépin, le puiffant Roi de France, nous 
envoyé pardevers vous , & fi vous fait préfetit 
du plus vaillant Se redouté homme qu'il (oit 
fur terre. Dame, regardez-îe, 8t n'a peur de 
glaive, tant foit-il aigu ou bien tranchant: 
s'il favoit bien carier , en tour le monde on 
ne fauroit trouver fon pareil ; fi pouvez être 
sSre ife croire fermement que le verd che- 
valier ne pourra rien réîifier contre lui , & 
la rendra confus 9c vaincu auffi- tôt qu'à lui 
fe combaftra. S:re, dit la pucelle au puif- 
fant Roi de France , je rends ceut raille mercis 
Se à vous qui avez pris tant de peines pour 
moi. Mais dites- moi , je vout prie , pourquoi 
ne le vêtez-vous autrement \ habillez honnê- 
tement ce vaillant homme que vers moi ame- 
nez , car il eft à merveille bien fût de Tes 
membres, bien formé, adroit fiï hardi me 
fenïbîc *E croîs; s'il étott baigné Sc étuvé , 
gue fa chaire feroit blanche âc tendre. Dame , 
dît Valentin , jamais ne porta robe , tant que 
l'autre jour, par coatenance, je lui fit fai c 
ce jalferan qu'il a , car c'eft la première robe 
que )amaî* Û porta 5 èi fachc* que tout nud 
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fans nuUe vêtorc eft venu de Pans, il a 1» 
chair dure âe fone j il ne ctaint ni vents nî 
froidures. 

Toujours en difant ces paroles, li bcU« 
Ftzonne refçaréoit fort Orfon; k ainS qu« 
Dicuk voulut, qu'amour * nature donnant» 
elle fht épnfc d'Orfon; Sï en«e lei aotrea 
qu'elle n'avoit jamais vuî, de lui fut e>rife d'a- 
mour piuï que de nul autre, combien quii 
ne fût pas poli, ni mignonemeot vêtu , m 
habililé comme plufieuii autres, toutesfois 
on dit communé«ent, qu'il n'eft nulles laide» 
amours quaad les cœurs s'y adonnent. Et quand 
Valentin eut ainfi ouï parler la pucelle, il 
lui dît : Belle , quand eft de moi^, je vou» 
dirai mon cas. Sache» que pour Tamoui de 
vous , à force d'aimei vaillamment conq;iérar 
je fuis venu en cette panie , & fi «i &it fer- 
ment que jamaii je ne retournerai en France , 
tant que je tie me ferai combattu au ver che- 
valier & épronvé mon corps contre lui ; car 
poijr l'amour de vous je veuï endurer la mort, 
ou le veid chcTaliei vaincu & déconfit je vowi 
amènerai. 

Hélas ! très - noble Site , répondit la belle 
Fezocne, pour moi n'ayez courage de mettre 
votre vie à l'aventure i car qui mieux aime 
autre que foi-même , en chofes en quoi fa vie 
prend telle amour , ne me femble pas jufle , 
maïs défordonné. Las ! trop da vaillans gem 
at nobles chcval'eri font morts pour moi, 
dont dommage eft trop grend de ma longue 
denîeure. Dame, dii Valentin , de ce me 
pardonnez, car aîeri Je l'ai entrepris. Cheva- 
lier , dit la belle , bien vous en puîffe prendre. 
Lors tira deux anneaux d'or, dont clîs donna 
l'un à Valentin & l'autre à Orfon , puij al- 
lèrent à la table avec les autres quatorze 
chevâ.i eiâ ou docs. Savary les fit noblemeac 
feivir ; mais fnr tous aiitrci qui furent à .ta* 
ble , la belle Fezonne jetoit fon regard fur 
Offon , lequel la regardoit par un défit d'a- 
mour embiâfé , & refprit d'un ardent & gra,- 
cîeui ap récit. Or advint a nfi que les cheva- 
liers étoieot i table , le veid f;Kevâlîer- viiss 
firapper À 1» porte pour voir 1r belle Fezonnr 
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coctredic pour «voir" à fon eré It belï T ^11^^^' ?" "^"^ d'amour, par le p.^;u: 
ïonne. Et quand il fbt entré il ,VrïJ ^ r ' ^" ^«"^^ 'i" «iumia , , 

voup comp«gnom qui pour k S F^iT" f ^ * fP^' 

«fluc. cnrore J .i-je inHeLs I/tÏ clJe oubli,, poaricduiWl 

Seur, p.^, en certe terre' S fi ^gue ^Z''^ "^'T'"' "^'^ ^^'^^ 

foie , dit le verd chevtlier ft."^ ™ * ^'^^'•"t j ''j^ 

dcr. Entrez, difie ducrcTlfc^nre r"f.nct . nuKm,J p.yx lo,s il l^x 

tous les cfcevtlieri qui U étoienr f/I j commun langige, que nobie courage ne peu, 

oièrc: ScignLs /buvez A^aoI^z TC^ f « p,„,^p g,,,a courage, ifc a»rto.^ 
bonne chère ^ caî dermin f«, derr. " ion rtïr'^' ' compagnie 'r ingneu^s, cej 

ferai à mon arbre. lL VnlemE it ^7'"' je ,aïï c^o" P^'^' -^"«^^^"^ ^^or^ 
trop mal fut cornent , Ji lui répondit : Chc- plZ LT^ f K^'" 
valier , de cette chofe dire vou, ^oveL g,^ ZI ic. 1 " ^"'""^ ' ' 

car aujourd'hui ett venu qui youi vainrrâ^î & ^ autrci y prennent eiempic : en dep t 
le ch.U de bataille. Or Sïendh OrlTLÇu Sufooe ^ 'r""^' ''-'^^ «^"^^ 
parloir de lui, * connut que le ycrà^chC conoâ* * " T'-^"^ 
valier étoît celui four q^ h jo^tf Jtcit * T Lt ^ ' ^"^"^1 ^«^«î P^-ndrej 
commencée. Si le rîgarda f.rt, si puh fa Ibt SevZf /* " '^P''^"' 'î"' ''"^^ 
dcborsdelatab'e, at%n eOreigl^ant fe s denn. ^n et coîf Ï'T """'T' ' * ^"'^^î 

il prit le verd chevalier rarmi les ,e:r/ & LT.?'1 ^ ^«'"'«^nf» » '^'P-^-' 

1« chargea deffii. fon cof comme îl cût*ft1r ■ i \ ^^""^ lencemam vou.c;, 

d'un pe%t enfant. Et quand ilTeu ch'r foT d'à ^ ? '^"'^^S'^ P^^'^ 

Il regard, un mur, & jeta le verd chevafie; TvZdll^^ '".^^'r ^^^^ 

«ontre û rudement; oue roDs ceux deli^lZ U ^^-«7='", àiTznt : i.re, voyez 

croyaient oo'il avoît \ JucZ^n d^nl LïlX '•"^'T-^'''" ^f" ' ^ 
il l'eut aioÊ ruë , il s en retoi.-rn« feoir àTabt î n?. T u ^^'''V' ^"J ' f*"^'^^ '^'^ 

Cgne qu-ii poncV^it fur Von col troi, hoSm. & le duî'^'ï' - ''^"'^"^ ^ 

leb que le verd che.al.er. Adonc fe fen.^ - ^ -Aqu^taioe , qw éto^T en ia pre- 
«ou» les chevalier, à rire tien forti n vd eV ? cette manière : F.aoc rhc- 

«Urc : Or efi veou celui cui le vei4 * c & / ^ '"r^ grande bataille ea.r^r v.-«.' 

*alier ferad^confit ,fc F^zoime perdra Turl JZ^^' • t^'L^ ^'^'^ ^ 

^u«.d il ne fait parler; bien eft di^e ^^^0^^!^.^^ » ^ ^ T- P"-^** 

rojT hoaceuî ertre tous preux & 1 ^'"^ ^J'" ^ t''^" vous i 

preux *c»aiilm8. pourrez vaucer que de tous chevd'erî voimN 

«K» le plus preux Se Tuiliant , gae nul ne "^^ 



falentin Orson. 4^ 
devez avoir crainrc ni douté'qui foit, ii rous lequel avoît nom Ga?«ran, 9t étùît ysom dm 
a bien moatre dcvast tou» qu'il eft hatdi de pays dç France ; le qu«nd il fut armé , il viiic 
i.:?.iir3£<: 3c de ccBur. Par m-^n Dieu, dit le devant la belle dame Fczonn* ^ St prit cong^ 
vifii chevalier , dev«at voia tou» pouTrea d'cUe bien |oyeufcment 8t en grande lévi' 
woiT & canooitre quclic ftta Çt puîflance ; renée. Elle , qui en toat hotneur étoit garni* , 
car ismsis en ia vie en champ uc letourcera Se en tcut bîen apprife , lui oÛroya congé 
^uc i!en.:!rc ns te felîê au pîui haut des au- en lui dîfant : Fraac chev*lJSï , |c prie Diea 
t;ÊS, fie ù CCS moji l'ortit du château, Sc qu'il voua veaille conduire , 3c de dommage 
s'en a'iâ repoier en fon pavillon , Je lei autres preferver H garder , en telle mtEiièr* qu'à 
itigneuu & chevaliers demeurèrent tn It grande joie & honneur vous puîtfiaz retCiir- 
fa 1 le Bvec la belle Fezon'.e , qui grande chère ner dever» moi. Quand ledit chevalier eut 
Se grande joie firent , & difoicnt i'u« à l'au- prî» congë de 1« belle Fezanne , il mooti i 
tre ^ que le Vaà c .evaiicr devoir nouver cheval» A s'en al'.a vers le verd chevalier; 
fon maître ; très - grand bruit pal la cité de dfl ti foin qu'il le vit, frappa des «fperons, 
d'Ori'on le Sauvjge ;! chacun deCra ie voir, it de fier Se cruel counge il courut au che- 
de manière que gr*nde mulntude de ^cna vaîif rSa'erau , & lui donna ii gtaûdi coups 
▼irirenc au palais, que pour la prelïè qui eroft que dellus fon cheval l'abattit à terre , puis 
le duc commanda qu'on fcrmst l«s porte», de fon en e val (tefcendit , Se fon heaunae lui 
Quand Orfoa le Sauvage omr ie bruit, il monta ôta de la tère , fe dû à la noerci du verd 
aux creneaun , Se faillit aux fenêtiea pour re- chevalifr ; maîe peu lui proflit j car' /àns nul 
garder le peuple. Lors l'apperçureoE le» gen» merci il lui ôt* le harnoîs & le pendit au hauc 
él le montrèrent l'un àTautte, en pacîant & de l'ffbfe, aîofi que des autre* il atoit fait; 
dcvifant de lu; en pluGcuis manicies. Oi fat pour la «ort d'icelui Galeran fut grand bri^t 
k nuit TCBuc & fut temps de fouper , chacun parmi ia ché d'Aquitaîae ; car il étcit beau 
s'allit à table : 8t quano le duc fut lev^ , un chevalier , Si fort bien Joué & prifé de fee 
peu après prit ébatteraent , pais adèrent cha- compagnon!. Ot connut bien Orfon que Je 
cun en leur chambre. Et q^and Valentin ftit vercichevricr avait tnii i mort Galeran, 
couché t il fit ligne à Orlbn qu'il fe couchât ligne des mains quM rou'rît aller combatfrtî 
auprès de lui^ mais Orfon n'en fit compte , valeutf ufement (àna nul doute fiiire j oisl:^ 
& Ce coucha tout étendu par terre , aïoti que Valentin lui fit figne qu'il fe retirât , car pre- 
dt; tout temps avoit apprit en la forer, & misr y vouloir aller ; èt Orfon fe retira, ea« 
tùail paiTa k nuir. Et qaand le jour fut venu, il ctaignoit touicurs Valentin. Alori Valentin, 
Valcticio it Orfon furent dedans la làlie de- s'arma , le puii s'en t:îa vers la belle Ft- 
TSEt la belie Fezonce , & avec eux quatorze zonr.e pour prendre coage' d'elle. II ne f ut 
s'^evalieri qui etoieot venus en A;juitatne point demander li elle avoît de grands re- 
pour la nobie dame corqiiérfr Se fon amotÈr grets, & lî elle jecoît foupîrs «rdens dedans 
»voir. Là ont tenu cnnfeiî ecfjimWe de com- fon noble çoeur. HéJas ! dit h belle Fezoone, 
bittre le verd chevalier; car ie duc d'A- mon Dieu, redliez garder fc pre'fei ver celui 
qait&iiie lui avoir promii qu'en ce jour il lui qui tant eft vaillaot chcfalier, qui pour l'i- 
1 vteroit chempion. Si paria entre les aunes mour de moî veut mettre fa vie en grand dan- 
un chevalier de noble faog , 8t dit en cette ger. Fort te^etta la belle Fezonne le gracieux 
man-ere ! Seigneuri, s'il pkît a vous tous, chevalier Valentin, mais ftir tous aimott en 
)c fais délibérô d» dire le premii-r champ de courage Orfon, * elle en avoit bien caufe ; 
bitaiîie contre le verd chevalier. Cerre re- ctr Dien le fit naître pour, qu'il l'ipoufât. 
qacrc ^nijut a cordée par l'ainrtaacf de tous Après ce prît congé de la d'ame & de toute 
les cnevaatïs, at s'en alla armer le cheyalieï, fa chtvai«Tifi. Valentin monta à cheval -^oxa 
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aller combattre le v«d chévaiitr; riais ain/î nuerir & m- r 

ou'iifeiriten chemin à lui advint- un cfat «fPortez, ou je yotis fais 

Ir «îui delà telle F.zooL S nnS ft' qZ7vE' ' ^^^P^^^V"^. 
at lui dit ; Site, avez un peu de oàtknrl w ? vit Je verd chevalier po- 

laifTez-moi aller k premier? ïmi |i vï/.' l II l '^P''"" ^'^^"'^'^ ^^'^"^'i^o 

ner d'xelui conquérir. Ce chevalier a.ok nol doïnt laT' f ^îî' 

:ryi», étoit Earif du psys de Savoie a,r1 ""l"' ^"'^ chevai.tr , & 

ttnr avoir en fon es grTnàe pitié que' ^ïï îlt "T' ' > "*l'/" 

fe mettre à IWemure il avoitVp 3ï aurr 7 -Maudit foit - il de Dieu, 

Cen, ,.nt que plu. rien avoir. Kît con^^^ S - ^'T^-' ' ^'^'^^^ ^'''^ ^'^^^ 

des chevalilis. puis mont, à cheval * fan! f- ^m. , du le vçrd chevalier, 

nul féjour fe-re , il chevaucha iufalomvS L ' • P''"'^^^^' * '«"''y^' » ^^^^^^ 

ïôa di verd chevalier. Et quaid luit Tv 1 L° "1"""° f ^'^ "'"^ ''^ 

approcher, il fortit îors deVa tente b en S îll. ^ °^ 
& orgueil eux, & Tyr], lui cVa? cir. I ^ / ver, u que jamais nul tam foit-il vaillant 

montez i cheval ; car de par Dieu touÏL* con.ul i " fn 'î"' '^^^ "1 

rant. qui pour nous foufeit mort ^e ïoL S e^ part Z P ^""T^' t'ai envoyJ 
défie. Le verd chevalier, nui entendirT^ If"!: «^^'"l^ 'oi ; 



puis le lont éloignes 1-un de rautrc. En tcUc valier, que de T^ \rr.rr CZ-T i " 
•nanière ft frappèrent l'uti contre l'aiitr^ L^Vîu . Oiortje nai nulle envir, c 

que !e verd chevalier outre ie cœu de Tyri; mS a île ''''PP" V" P""^^ H 

lance palTa, i terre l'abattant tout mort & S, n 1 l P'^^^" ^' 

incontinent le rerd cher.lier defondS' de ShTs oue n ',' ^'r'","" 
deffiis fon cheval , St a pris une cord.' puî ferai vaTncu rîn^'^V^'''':'^ ' ^ 

rra le chevalier Tyri., & ,u col It corde de ^* fi"^^,'^,"" homme qui fera fil, 

lui mit & le pendiLv^cles autS, dor^t oSilf f * Xrt' 
payea« & Saxrafin» menèrent etande ioîe : * nJl'^T'^"'"^ = P^*^ ^O"- 




va de mon cas î 



cœur dVplaifaiit. 11 fe recomm ^da à Keu D eu tou S* 
aeGrant ïlr tonre, chofes «nt faire que de fon f de v^ZS" ' r 
père & de fa mère il pût ayoir connoiffance forr '^^^^.^^"^"5 êr«c n'a, fecours & «oh 
ttquatid il entrait fa p^rlère'à DiruTnlupp; S ui\T,e"r- mV'" Y '"'--P" "^"^ 
fon cheval des éperons . & alla en il tenteT nnVî ?!v^ ' P'^'^'^"^ '^"^ 

verd chevalier. L pa/la reff-etnbl.Le Tot ^J^J^! !!^" f^^^ -^-P^L^^. f-^e 




^«lentit. Ir lui dit : Che^aiier or tSez Ji«"* lui Sr rt"".' ^^^'-^ 
«que je vous ferai; voyez-vom là-deva« *S, b*n l^Jr > * 



mm 
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non pourtant quoii^ue je fois , jamais Payen , dît Valcntin , de ce il ne te feut 
d'ici De me départirai , que contre votre corp Jà tint vtoter : c»r encore ne m'as-ru. Penfés 
ire ferai combisttu. P«r Mahon^^it ?e de toi défendre , car à moi affaire aura% E i 
Payen , trop grande folie te mène 8t fembîe disant ces paroles^ les deux cheva3:ers com- 
mue par trahiion tu TCuilles vaincre & con- mendèreot derechef 'a bataille , & Valentta 
quetîr ; mais tôt je te montrerai que ton ou- frappa «a fi gr»crd coup que de fon e'tu ïuf 
(fc-cuidance te tourr,era â (dommage hon'eux abbatrit an grand quartier, & k verd chevalier 
&: ^vilain. Lors il pnt fon cheval fie fubite- frappa fur Valentin par 0 grande force Scpi if- 
mênt il monta deffus , puU il appela un fie n fance , que delTua fon heaume fon ép^e rom- 
valet qui avoit nom Gobert, & lui com- pit , Se du grand coup qu'il donna à Valentin 
manda qu'-l lui apportât une boîte t'edsns la- fot étourdi ea teUe m.inière que de foii 
quelle il y avoir du baume de roîte SeigreiJE chesrai il torcba ; mais tant fut de courage- 
Jefus-Chrift , que l'oingnement » ainfi que vaillant , qu'în,f.ontinent il fe releva, 
eoui trouvons par ëcr^t , efl de grande vt riu, _ £t quaad le Payen vît qu'il fe relevo't, 
qu'il n'eil: plaie mortelle ni li c'angfcreufef , H tira un grand couteau printu Se le jeas 
qnand elle en efl ointe qu'incootinenî ne contre lui ; mriia Valenrin vit le couteau ve- 
guérific. Icelui oigncment avoit le Payen nir & du ccup garda. Loiî le verd cbeva- 
long-remps gardé , & de plufîeurs dangers lier qui fe trouva fanj glaive , ^oumafon chc- 
l'a voient dé eodu. val pour en recouvrer auîïi- tôt V-Ien^im fut 

Après qu il eut ce fait , il frappa des épe- auprès ^ui^ de fon épée coup» un des pieds du 
rons la lance fur U cuifîe , & font venus l'on chtval , tereicent que le pf yen ^ le cheval- 
contre l'autre , & fi fièrement font l'un Tau- tombèrent à ttrre. Et qwaiid il fut à terre 
tie rencontré de leurs lan es que les pièces aufli tôt ilfe releva, & vint fur Va'emia ,5c 
de toutes part* font volées. Les chevaux paf- à force de bras fe ferrèrcrt^l'un l'autre , qu'il 
fèrent outre Se quand vint au retour , ils ne faut pas demander fi chacun d'eux 
tirèrent leurs èpées reîuifan es pour l'un & montra & employa fa puilfance.Et pour biièves 
1 aut e faifir. Vaîentin fbt preux , h. rdî & paroles dire . adore tant fut la guerre dei 
diligent des armes , tant que de fon épée au deux dievaliers ficre & merveilleufe , que 
verd chevalier donna un fi grand coup que l'un & l'autre furest raoult navré» \ trais t&nt 
le harnois tailla * romp't , ttit qu' 1 fît au y a que Vaîentin par fa puiifanc» d'armes don- 
corps le fang ailHr à g and ïa^idon. Et quand napfui-eurs coi;ps au Fayen que rien ne lui 
le verd cbevalici fe fentit frappé Se ravié , profita , car du fcaLime qu'il portoit , tantôt il 
il leva haut fon biai, St de fon e'pée frappa étoit fa'n & guc-rj comme devant. Et en ce 
V^altntin fur la r uiffe , fi g and coup que poirt fe combattirent fi longuement que le 
fa chair lui jetta bas un grand morct^u , p'xs Jour leur faillit , & le fentiient fort travai'léi 
lui d't : Vous ponriez connaître fi je fais & non fans eau fe. ' Dolent 3t ^dép lai tant fcE 
jouer de l'épée ; car j« vo'.s avois ilTez dit le Chevalier payen qi,i a'avoît pu déconfire 
devant que de mes mains vou» conviendrez Vaîentin , & jaçcit qu'iïfut las , fi n'en mon- 
finir vos jours, fi vous entrepreniez contre troit-il pasle]lei«b!3nt ; mais ildît à Vaîentin, 
moi le champ : trop à tempï v'mes vers moi Chevalier , d'orénavant il convient la ba- 
^ à laid vo s tn retournerez ; car j'ai ef^'é- taille celTer ; car je v^is que vous êtes tra- 
îance que tantôt je vons perdrai & attache- vaiilé & moilt las , & d'autre part ?a nuit 
rai yx plus htute branche de cet arbre pour -.'approche Se décline le jour , ce me feioit 
le lieu préparer, & peur tenir comjagn'e petit honneur , quand en ce, point, je vous 
aux auïies malheureux ,qci par orgueil & folie eonquêtero's ; retournez en A qui; aine cette 
om fou^èrtla mcrr. cuit vous rcpofer » car vous pouvez biçn youj 
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vantei "devam toutei gens que.iiîmaîs. pl^is qai frotte les plaies de fon b-aii:r,e_. Je vo 

\ nillanf que vo^js Ii mon c^rps ne joûta ; mail k-ifferai à parler de lui , & parierai de Vale 

demain matia voos pourrez, bien dire adieu tî i » lequel eil dedans fa chunbîe faifant i 

à vos amis ,car itmais échapper vous ne pour- grandes plaintes Se 'amentatioiw. 

rcz. VaientiD fjt joyeux de laillei IcPayen, Comme Faleatitifar la graccdc Dku. s'av{ 
car las étoit &. îon oivié. Si alla vers fon (T envoyer le iendmam fort fnrs Orjt 
cheval , lequel c[i un pré étoït entre , 8c le Vour œmbaître le vcrd chevaUsr, 
pr t par le frein , & raorîta defius pour s'en C H A E. 22. 

retourner. Li Duc d'Aquitai-îc & les barons X rAlcntin ^toit dedans ]e lit en foup'ra 
ibrt'renc à la poî:c de la' cité, lefque'îs reçu- V tendrement, &dilant^ H elas! vrai 

lent Valentin moult honoiiblsment , entre tout puillkm , je vois bien que ;e ne v^endi 

Iciquels fut OrLn , qui eo fa: faut graride chère pas à bout de mon eiitrepriie, fi par vot 

entre Tes bras îe prit. Et quand iHut au Palais bonté n'avez pidé de rnoi , en me donna 

le duc loi demanda des nauve'les du veid fecoun 6c aide contre ce Payen qni a jure i 

chevalier, Sîïs , dît Valentin , il ed en fon perte. Or étoit mon intention , que jamais i 

repaire dedans fon verd pavillon , où ilfere- ma vie mon cœur n'aurait repos jnsqu'à ■ 

pofe , 8c Cit tan: puilîàat & fort , que je ne que je pufic favoir de q-el pc;e je fuis e 

cuide que nul , tant fo'tfort 3c vaillant le gîndrë » & de quelle mère j'ai e'té enfanté ( 

pLiffe corique'rir, fi Dieu par fa grâce ne mon- la terre ; mais maintenant je coono's bien qi 

tre un évident miracle. Valentin d't le duc tout ce que l'homme propofe n'eft pas cho 

fcien avez ouvré , car oncques n'en retourna faite ni »chevce, je le puis bien dire *c 

un qui ne mourut à grand honte par les mains quand j'entrepris le champ de bataille con( 

du verd chevalier : bien vous avez montré le verd cheralier , trop me fut coniraire 

que fur tous autres vous êtes chevalier plein fortune puisqu'il efî tel que jamais ne iê 

de pïoaeiïe. franc duc, lui dit Vaicnnn , de vaincu, finon d'un chevalier qui foit fils < 

nia prouefle contre lui je ne me peux encore Roi, & qui n'eut été nourri au temps de 

vanter, car demain au matin doit être cneorc jeunetïe ; ni allaite' d'autre femme. Or je i 

lui & moi nouvelle bataille- Or me foit D'eu fuis pas fi d'gne que je penfe être fils de Ro 

eu aide & réconfort , faas lui nul ne peut & qu'en telle manière aye été nourri d* 

contre le verd chevalier par force corporelle ma jeunellè. fi ne voîs-;e confort en m< 

avoir victoire. Après cela Valentin fntdtftr- fait qui de mort me préferi'e fiaon d'iuw 

mé 5 puis s'en alla en la chambre de la be'le quer & requérir la grâce de mon Createi 

dameFceonne ; U ne faut pas demander fi Jcfus , qui de ce danger me veuille préfervi 

«;ie jouyeufc de fa venue j & qu'il ét(;ït Se mettre hors; faut finir mes jours pitovs 

letourné. Chacun tenoit grand compte de lui blement. Et en cette contemplation t'ut V 




appanenoit. Le fouper fe paflà en devifant de lequel il avoir en la forêt conquis il pcol 

fïîufîeurs chofes; après Valentin fe retira en que par icelui potarroit être fecouru car ( 

presaot congé du duc & des barons , Se en- crois bien que de fettime il o'a voit jamais ét 

tra en une chambre fecrètepour fes plaies mé- allaité, & que par avetJtUre pourroit erre avefl 

decîner ; car il étoit bien blelTé. Et quand il fut qu'une Reine dedans la forêt Tauroit enfanté 

mc'dcclnéjlfe coucha pour prendre fon re- & ces choses ronfiîérant ,1a nuit prit fîa,ï 

fos 5 3c le verd cb*valieî eft en fon paviUon le jour éciaifcit ; aiaû fe leva Valenon cha^g 




Çaa cheiral pour aUer conibatue le verd che- valiei. Etîa belle Fezonne, ^uî de toute grtcc 
vaiier. Ami , dit Valcndn , vous ne ferez pas fiit remplie, en fouiiar-t lui a fait frgnequîl 
cela ■ mais je veui que de mes urnes vom le portât vaillarrimem , & qu'au retout de la 
/oyez armé , en ponant le blafon qui par le bataiilc , elle lui donneroît fon ainour. 
Roi Pépin m'a été donné , & fi chevauche- Ainfi fe partit Orfon & monta à chtval , 
Tzz le détrier que j'ai amené de France ; au Icçcei Lr noblement convoyé' par le Duc 
vouloir de Valentin fe confentit Orlon , car d'Aquitaine , avec plu{icuis autres grands fti- 
fuT toutes choiej îl voulut obéîr à Valenrîn gneurs , barons & chevaliers , juîques dthors 
à fes corriTnandcmens , comme (on fujct k porte. Et quand il fiii dehors la Ville, cha- 
& fcrviteui. Lots Valeutin comrr.anda qu'on cun s'en retoinaee priant Dieu qu'il lui vco- 
iui apportât fon harnois , Se qu'Orfon fut ar- lut donner vifloire. Le bruit fat grand i armi 
mé en telle manière que fon propre corps la ciié , qu'Orfon le fauvagc alîoit ccmtaure 
quand il alla pour combMtre contre le vcrd le verd chevaUer » de laquelle chofe cha- 
chcvalîer laqûeUe fut faîte & accomplie ; cun fut fort émerveillé p^ ur la baiEille des 
car le duc d'Aquitaine qm fut préfent ce fa champions. Or s'én va Orfon ch*vauct ani 
propre moin aida à srmcr Orfon des armes vétu & armé des propres aimes de Valeotia 
de Valentin avec pli fieors barons qui yétoient. parquoi îe verd chevalier lamaii ne le con- 
Or on fut armé , & il fut fon regardé des noîtra : Il ne demeura pas lo g- temps fans 
fe gneurs & des barons qui étoienr prëfens, aborder je pavîHrn du verd chevalier , & 
car il rcfTemb'oit bien êne hnnime preux & fans mots dire ,du fet de fa lance vint frapper 
hardî chevalier , plein de grande beauté en fignifiant tju'-l hJ baille défiiiuce ; de la- 
haut & bien formé de tous fes membres par quelle chofe le verd chevalier eut er^ fon ccur 
droite mef.re c'-mDaflés. il regardoît le har- rage grand dépit . & jura par fon Dieu , que 
noïsqu! relu^oit amour de lui , puis, ii faifoit fori gratid orgueil luijeia humilier dev nt le 
Cgnc des fras , que devant qu'il fur midî , jorîrpairé. 1' fut tan tôtsr;r-é, puis n-ouia à 
enTc fes mains il étrnn^leroit le verd cheva- cheval S? ^rit fa lance qui ëtoit droite , fit 
lier devant toute la c; ur , fans avoir puié de entra au cham pour combattre Olfon ; fem- 
lui ; des n-jnes & geftci; que faifoit Orfon , b abituent^ Orfon s'drîgns de lui, fi ccm- 
to'js <ei!x de ^a compagnie commencèrent à merccrem à btifftr l?uis lances , et telVmenc 
rire. Et qua'^d Orfon eut pris congé du Une fif rencontrèrcntrunl'a-. tre,queleshon-!mei& 
îl cmViafla Valcr^t'n, &pittcdt>gv de lu», en chevaux des re^jS j^ansfont ronbés Et quand 
(âifant i' gne que de rien il n'ejt ooutt , 8' de- ils funnt Hf,, tous deux fr relev trert 4& tî- 
vaDt *bn retour mrrt ou vif le verd eht'Vaîici, rèt-ent leurs cp-ecs peur afiailHr l'un l'a ' tre vî- 
amènera;& Valentin en pleurant à Dieu le goureu/ement ; le verd Chevalier qui fut <ir- 
retrtnmenda en priant dévoreirert que contre geuU'eu:» Se uFen d'ire, 'lappa )e prptn'ers 
le payen il put avo;rvi£ioire , & ainii 'C par- Orfon, un fi grsnd coup, Qu'î' fcnri le e cîs 
tïf Orfon ; Mais devant qu'il montât à che- d'Orfbn, le haume, & abattit un g'ard u^r- 
val , il ï'avifa de la belle Fesonne» de la- lier defoo écu, & enj tcl^e rraritro que lé- 
quel'e il n'avoir pas pris congé j il monts au pe'g péfante tomba a rètrc, & ^c'v t 

palais & entra dedans la falJe où elle ccoir rutre le ! ernoii paffa; tel'er-e-i que lu coup 
accompagnée de plufieur" antres d^mes & Orfon fut fort navré , & qua d 'l v''. for *ang 
demoifcUei. li courut devers elle & lavcu- cOLr'ravec fon hainois, jl luf pkr fer . u'u3 
kit baifer , dequoî h dame , & pluiîeursau. I éopaid, 3e orgueillieux c >n.nie uni-ioa' 

G \\ 
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y "rna ks yevx , & Want la tête de êies de grande courtoisie , de cobleffe garoie! 
Ion épéeidonna il grand coup fur la tête du & fembk à vous voir que de franche & loyal 
>erd chevalier, tant qa'à peu il ne lui fendù gentiHcfle vous foyez txcrait & defcen- 
lies cheveux & de k peau jetra une gran e du, pour k-quellc cliofe je vous prie cju'ili 
|:ariieâ terre , & du cou? qui outre le hcau- vous plaife avoir phié de moi , 8e ma vie fau- ^ 
me paHa fut le vcrd cheval;er navré au bras ver. Payen , dù Valcntii , ce ne ferai -je pas. i 
tant que le fang à grande puifTartce 8c lan- fors par tel convenant eue vous renonccreï 
*on commença à courir ; maii de cate b et- la Loi payenne & les feux Dieux que vout 
lure n en tint compte ; car il prit du beaume edoieï ,"ea prenant la foi & crcaace de J, C, 
de quoi je vous a: fait mention , & aufli- tôt k Dieu tout-puiffant , & rccevaor le Sainr- 
^11 «n eut touche fa plaie , elie fnt guérie Efpiit , fa lequel njl ne peat avoir gbl-e 
t j ''•^^"'^ f*^^^"' ' «î" " perJurab:e. Et quand vous aurez fa't ceJa , 
Urïcn hic émerveille , & fc petifa que de gla'- vou^ irez en f anre au nob'e Roi Pépin & 
ve ne pourroit avoir !oa corps , quand Ji-tÔt ki dir--z que Vaîemin & Or:'cn vo /en vo'e 
^tOïtgucTK une plaie (juT éco t tant grande & par dcvcrî li c mme chcyaHer vai^KU, et 
^ç°" «v r ^ i- , , P^^ eux conquis, j'attends v© re a^is fur ce 

Sur ce.te matière fut Orfon fu^til Sr ayifé, fait ea me donnant léponfe de votre iuteo. 
il jetta ton cout.au, fon epée & fon harnoîs lion , qui fcit certamc. Ami , dit le verd che 
parte^e, pu- s courut contre le verd cheva- valier , je vous donne telle léron/e : £lè> cetr 
JZ'a a 1 a tenu & ferré tanr heure lenie, reno.ee du toiit , et délaiiîe le 

çuedelïous lailajetté, & quand il le tint feux Dieux, crprend. peur le demeurait d. 
<^.eHous lui , il jetta fon hcanme qu'il portoie ma vie pour maître et Seigneur . le y ai D eu 
afin de lui couper la tête Là fut le verd che- auquel vous avez certa^ae foi cr en icelji 
vaher en tel.e fub^ection , t^nt qu'il fut con- foi veux yivr^ et mou-rir : et f. v^m^ pro: 
ir-int par force de fe rendre à Orfon & lui mets que devers le RoiFepin, comme vctre 
crier rnTci • mais Orfon qui n'entetidoit fon pauvre iuîet et prlfonnier , au plus bricf eu. 
trier n en fit compte en nuUe manière , & fi je pourrai , & de par vous je me reudrai , 
ïort le tenoir que fani nulle rémiffionà cette devant fa Majeftc ire préfen eraî. Oamd '* 
iieure leut mis à mort fi n'eut été Valeotin verâ chevalier eut fait le lermrnt eT prom'i 
qui vn& connut les gefles & mines d'Or- le. chofes d ffufdites accomplir. Valencinfi 
fon , & à courft de cheval courut vers eux, figne à Orfon qu'il le laissât Uycr. EtOrfon 
& quand il fut ainv^ , il fit figne à Orfon quifbtf.ge et b en avifc lui ô ta fei armes . 
,u 11 i^e le tuat pomt. _ sfin qu'il nt put fa^re dommage. Et quand le 

Lors Orfon voyait Va entm fe retira en verd chevalier fut fur pieds , il parla à 
sirière , maii il tenoit toujours le verd che- Valentin , en difant : Sire ch:va1ier , il me 
vaheren r«îpca , auquel Vakntin dit : che- femblcque le jour paffe av-z ba-ailié a-ec 
ralier, vous pouvez ma-nrenait conuo'tre que moi , que devi.'z au ourd'oui re^ourier et 
Tou^n aurez puiffaicede^ vous re-.anc'.ercon- celui qui m'a conduis, eâ cebi qui aupaiiis 
ire cet homme, par quoi vous feut foufFtir & du duc Savary contre k mur me ictta 11 «Il 
fndurer la mort , & 4e finir v3s jours h->u- >-rai , dit Va'ecitin , c'efl bien cG-,nu à' vous, 
tenfc nent car aiofi que les autres cheva- la cbofe dl véritable , memir ne vous feut ! 
herion^ eti par vous déconfits & ea iceîui je vous dirai, dit le veïd chevalier , une chofe 
haut ar-re pendus , tout aînfi vous ferez vitu- de la quelle je vous pne , qu'envoyez le che- 
pérablemeot occis & sli plus haut de tous valier qui m'a conquis perde vers cet haut ar- 
les autres attaché, bébs ! d>r le verd cheva- bfe , & .*il peut ôrer l'écu Si le blafon , lequel 
faei , vous me Icmbîez bie i Hre homme guî eApeedu , je pourrai bien connoîtreque c'eft 
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celui p« qui je dois Être conquis et vaiucu , pn>^ ^ , ma foi «cqumer, & au «tour de 
"r d. nul autre je ne pm. ea nul ch.mp de lui au châ.cau ma fœur vers vous Je v.en. 
bami-icetre gagné ni conduis. Adonc Va- drai. Darénavam quil vous pmie que nom 
leiumfit figne^ a O.fon qu'il «î^^ers foyons bons am:s ; car de votre compgme 
l'ar re poui^ apporter l'é.u qui pendu étoit. je ne me veax feparer. Et quand V-iktitin en* 
Orlonîna c.t^e part, et quand il approcha t.ndit guc e md chevaher avoir uoe feur 
d. l'eco U étendit fon bras ) etl'écu lui faillit étoit très-belle , par le vpuloir de D en 
en la mam, lequel il apporta au verd cheva- rmt-pmflan: etpar 1 me mation d un na .r|^ 
her, et (,ûanl il rît qu'O fon avoit appor- amour û fut ebe fr^PPf^'^^^;^^"^^ * 
téi' eu, et que de l'a\re IW.t ditach' fans ^.r s d. fa beauté , ''^''^'.^'^^^'ZT^.t 
avoir èr force m violence, il connut que r.ux ; fi dit adieu , et , a mai. " "f^^" 
c'etoit celui qui étoir prédcftini pour k com- qu'il ne puifle voir h belie , de qui la beau e 
battre et co.qrâter , il fe jena àrerre ; et elle eft de rcoo^iiee fi e^tcelleme. Et après 
fui voulut ba?f.rks'pedB i maïs Orfon fut «s c^^ □;es le chevalier qu.de la ve» 

L- ' -1 „^ j= x/^iiTirln risme «(toit le Roi couronné, CE loui lui ttno-t 

iaee et b:cn appr;s par les fignes de Valemm tagne eiouic i^w. j.v 

cc^lou&ir neieS^oulut, m«i. le prit par le bras grand, pay. , fit cner p.rn-,i fon oft que tOL. 
et le leva fus. Héla. ! 'dit le y.rd Vhe/all ^r , payens cui e.otent v.nu. à fon m.ndçmenr 
bien appartient vou. por .ci honneur et revé- pour le f-/Vir devant Aq ,it.nne s ei^ r tour^ 
rence pL. qu'. nul hommequi foit vivaotau nalT.nt e. leur pays fan. endommager en^- 
monde, je fais clairement q.e de tous c^e manière la terre d^J^^^J^ ^^^y-^"* 
preux et .aiilam chevali:rs vous de.ez avoir partiront tous Payen. et Sarrafms qui pour 
et emporter le brcic et 1. renom entie les fa prife du verd .^^^^^ 

autres je vous aïïrme et foiifayoTque celui deuil. Et Valent.a et Orfan comme pnfba- 
qni m'aconquiseftlepluspr.-us, vlilantet n^er Icymcnt etl, menerrnt ea k O = 
hardi chç.air qn'il a't en toar îemoode, d'Aq.it..ne II ne faut pas d. .e g aa I 

et fi deve.- vous CTci^^ qu'a eft fils de Roi et br.it et foulas que paoni la C te fut deme.c 
de Rei X , et fi tel ,Ve j.n". h de f.-mme de. grands et pcpt:- Et ' le duc Sa/aiy ave. 
ne fut nomn ni al'a'tc', et qu'il ^o^^ v rité fa bar^nn^e laU:rent dcho.s les po.tes 
par foeur Efchrni >nde je le ve.x ^prouv.r grand h :nneur à 1 encontre d Or;on , qui du 
ïar elle a une tê^e d'airaii laq.efe lui di. les veid chevalier a, o t co.qui. et vaincu Et 
a/entues et fortune qui a el e et ù tous ceux q-.a,ad le ve d chevaher fut devant le d 
defagénjration peuvent avenir, dont cetie d'A^uit^me , et devar.t toute k chevalerie 
w.eaor. durëejufq.'à ce q.e le plus preu» du i. leur dit: Seigneurs, vous de ez bien pcr^ 
mon^e entre e:i la ch,"obre où ellt Stm.uro ter hosneur et re erence a ce che , a.:er le- 
et icpofe. Et quand U fera entré , à cette quel par force d armes in a conquis et vaincu : 
heur/perdr. fa force , & icelui doit avoir nn et fâchez certa;netnent qml eli fils de Roi 
fœur Ëichrmonde qui tant eft belle et pLii tt de Rdne , et limais de h vie de femme 
fante , pour femme et epoufej nuble chcya n'a été allaite ; car s il n eroit amfi samâis il 
lier, allez-y, i'ai grand d^'fir que voud'ayez^ ne m'auroit conquis ai _ va n eu , car il étoit 
pour époule / comme le plu. preux et hardi dit aiufi par It tête dairam que ma fœui 
e^tv.iier de tout le monde , ca: tel vous peut- EîclarmoLide a en fa cbarnbre ; alTez bien 
onbieo nammei, & afin de meilleure can- vous peu>on croire , dit le duc ; car il a 
noilTance nvoii pardeveis elle , portez-lui cet bien montré à i encontre de vous la grande 
anneau , lequel au dépanii d'e.le m'a donné, prouefle & vaiUa xcquifjnt eo lui, &puii- 
ÔE je m'en irai en France vers le Roi Pépin quVnfi eft qu'en Im je connois la noble har- 
mc readre prifoauier comm; je voui Vé dicfle 9t vaii aa: çourage qui Uint en iu' , ]ç 



f4 VaUntiti & Orfon. 

iûi veut porr.s^r honneur & rtVc'rer.ee detot.te eccompli , et parfiu't le contenu de votre ciî 
ma puma-Tce. fcn dilam ces jpa;olcs, le duc femaudement que vous avez fait faîrr et plj- 
d Aquitaine arec toute k ^our & îe verd bîler illest bien laîfon qùe ieeîuî je dcivc 
Chevalier, lequel Orfon menoît pnfonnîei , prendre , ce que je lui fois donnée , et fi je 
eatrèrent en 3a v'ilie , & moctèrtnî au palais ; ne Je voulois prendie ,je ferois annichiler yo- 
fe quafid ilsfijrem dcdsna , Je duc ir^arids fa tre intention , qui à jamaîi feroît contre ir.on 
fille Fezonne , & lui dit : Ma fiile , voici !e honneur. Fîll., dît le duc d'Aquitaine hon- 
>eid chevalier , lequel pour votre amour con- nêtcmeotaver parlé, et bien me plaî: de vo- 
q«énr & avoir voue amour a longuement tre réponfe. Or j il faut du chevalier 

wnu la plupan de ma terre en fa futjeaioo, l'ii vous foudroit prendre pour ftmme et 
<S£ combien qu il ne foîtpaj de notre créance, s'il en eft content, je dotinerai pournuriL^e 
rootefois fortune m'ëtoit contraire , & defïus de vous la moitié d'Aquitaîue. 
mon vouloir maîtie , en telle manière que U fut préfent Va emin , qui par figne dc- 
torte & longue atteste d'aurrui avoir le .our^, mandu Orfoti fa volonté 8e inreiîtion Icouel 
avoicnt mon cœur contraint à telle chofe ac- lui fit figre que jamais ne voub t avo-j 
corder : mats Dieu qui eft vrai Juge fur ce autre que ia belle Fezcnr e , & ai' fi furent 
îait a voulu remçid er eti tel'e manière q-e les deux partes d'accord de laquelle chofe 
ce moneimernt jefu s vengé & x'cnuau-deflus ceiix qui ia furent , en fuTer.t joyeux le duc 
par cechevaier, lequel par V^lent^n pour fit au Jlî- tôt venir un évêqut p' ur Or on & la 
?otrc corps fecourii au congé du noble Roi belle Fezonnc fiancer , Èk leur fit promettre 
i'epindea vots a envoyé Or pouvcr-voriscon- de s'epoufer l'un l'ai^trc pour le temp-. à v( nir' 
BOitie que dcffuf tous les au res il eft preux , autrement ne s'époufer l'un l'autre pour le 
haidi & vaillant. Et fi crois cjue pour vous temps preTent qte par piomefTe. 
conquérir Dieu vous l'a tranfmis ; pourtant, li ne faut pasdeman^ler de la fête & du 
ma fille , en vous feule git mon e prrance, grand niomp'ie ni excel, ente joie qri furen 
efpoir flc confort de tna vie , & avifez & pre- fats en Aqiïaine , car de Se raconter feroic 
nez ccwifldération dcfiùs ce caî j car ce fèrot trop long j mai» c mb-en qu'Oi foo eut 
ma volonté çuc celui-ci euffiez pour mari & promis & jure de prendre la belle F» zonne 
époijs &fi votre con^ctemfnt & volonté li ne A-po. fcta-t il pas , ni jama-s à fun côté 
étoient au mien accordant , car nul autre (a ne couciieia iuf^u's ce que par le vouloir de 
vlonté ne doit ctsindre d'entrer en mariage Dieuiifaura par es bons langages, & queVs- 
& prendre parti qui ne luifoitugt'*able. fijon- lentina ra -onquisla bcl-e Efclarmontie def- 
feigneur, dit la noble pucelle, qui bien fucrn- quelles chofcs je veux faire mention ci-ap- ès, 
doârrnéc & p umie de rsprnfe , vocs îavez 

que vous êtes mon pèje & fuis votre filie. Comme la. nuit qiC Orfon fut juré & promis à 
ce n'efl pas railon ni droit, que m ni qui fi-.if la belle Fe^one^ rjnge s' apparu à i'Wc/i- 
felon D'eu & nature à vou's fui -tre, f,ff ma un & du commandement qu'il luijît. 
volonté en quelque chofe , ma' s fuis appareil- C H A P. 2|. 

léeà faire en tout à vorfe volonté & déiîbé- A Près qu'ojfon eut fiancé la belle Fe- 
Jîtion , et fi autrement je voulois faire , je ne -tAzonne, il y eut grande joie dans toute 
montrerois pas que je fufle votre fille naiu- l'Aqui raine, ceux ce i'ajrcmblée fijrcnt joyeux 
relie , car vous favez bien qte vous m'avee tous les fc)gneurs& barons en joîe pafïîrent 
p'omis de me donner en mariage à celui qui la jcuTrée & la nuit vint, il fu^r tems de fê 
pourroit par force d'armes conquérir le verd repofer. Le Duc d'Anquîtaine fc retira en fe 
eh.valîtr ; Or elï venu celui par qui ia chofe chambre pourferepofer. Se s'en avèrent cha- 
tn accomplie d» tout ttitout, 8t lequel a cun en leur ©Ivambie coTiîmc il é«oit ordonoé» 



Vakntin ê Orfon. ., „ , 55 



%^r.lenim & Orfoa .'en allèrent dedans uo. >; '^ " ..jl i,;, vaiUam duc 

belle chan^bre qm leur etou ^PP^^;;/- ^^0^ un non. c'elque je le prie que ce 

b^ailit p.re fe repofereat eux 'ieux cette im^o - - . p 

. uir. Et quand .1 fut mmuit , p.r le voulou et vaiUam R^^ I 

Dieu tout-puiffaQt_.ua Ange s apparat a ^ ^ „ 

Vtlendn . lequel lui dit Valenna fâche que ^^^^^ 
par moi Dieu tedem^ade que demamauma- P"^,f^tf ^ f/lf 1,, 



par laqâUem de q-'l^'^f ^ h Ti^ri^ilisT'et après quM'fut 

iffu, de quel père ta es engendré ; & de qua la tiu a'Aqu^taine venir Or- 

quelle màe tu fus poue & eufatice , fi te corn- ba|nfe . e ^^^^^ ^^^^^^ 

mande au nom de Dieu que devant que ton P°"[ ce.te manière d'excu- 

compagnon èpoufe la belle Eezonne tu ac- ^^^jJ^^^^Xe i. avaient promis et voué . 
compiifïe & pataffe ce voyage. De cette vv- fanon ^J^ç^^^^ j^! 

lion Valentin fut ea gr-^e penlee & n.ela.- ^^^^^^^^^""^^^^^^ autre chofe fifienr 

celie & en grand fouci paiîa la ouït , & ,aat cément J J.^^ i, , 

que Icjourmt clair fans prendre f^^^ Z vZlr 'à^ cette e^cufation leur donna 
&quar.d le pur fut venu , 1 ht l^^er '''7^;;'"; ^Oifoa iutât et promît de 

Or^on , & allèrent au palais en la falle ou J3 ' P^^'Xua.ne , après qu'il auroit 
le verd chevalier «oit avecles -.utre, barons '"°'^'°55 ^!"^f^?Xn voyage • et aulfi-rôt 
& chevaliers en «tendant le duc Sav^y. ^^^^ .P^^ " 

line det^eujpas ^ng-tempj qu^e duc n^ ? ^SlSe^ W.^-. Et quLd le v.iU 
tra dans la lalle , & quand il y ^"t ^ \^ru i cnten lit le vœa 

chevalier pnt la parole , l^.*^"^" *° eÏÏa promefle que Valen/n et OrfoD difcient 
tout honneur & r verence i lu du . di en ^^^^^^^^ ^ , leur octr.ya vo- 
cette manière. Franc , v ai g c r verd cnevalier â cette heure 

Xn^^'atS/^onruS^rvI^^^^^ |^^^congfdu duc d^. qui t.i.e pour ^.er e, 

Se chôfe ie o'ïoccafion ni droit de rien France vers le Rm Pepin fe rendre et f. foi 
&der à vLrfiUe?maldèsceï^ tenir. Et Vakntin devant fon département 

fe Hu" e & vo^^^^^ veux délaiffer en lui demanda l'anneau quM lu. avou pron.^. . 
pa X ,^ainr c^mme i'a^pLmi. : & pour tBon IcquelU dcvoitponer à fa fœ.r Efçlarmpnde 
ferment acquitter . e prie et requiers que me Et alors le verd che.alier lui bailla ; en di- 
faffiez donaer le ftrrement de èaptême ,afin fant &anc chevalier voyez ceci et fa- 
que je puiffe être à Dieu le tout puilïïitit plus chez que cette pierre qui eftenchaflee dedans 
agréable. Chevalier , dit le duc Savaiy , bien éfl de telle vertu que celm qui de^is lui la 
aveï: parlé, & à votre requête veux du tout porte, ne peut être noyé, _ ou par taux juge- 
obéir car à cette heure pr^fetite vons ferez ment condamné. Valentm prit _ la oeaa et 
bapitré- Le duc Savary commanda qu'on fit le mita fon doigî , et à tant prirent con^e 
venir un prêtre pout baptifer le verd cheya- lui et Orfon , pour faire leur voyage , et is 
lîe,, verd chevalier pr t congé pour aller en France 

Quand il fut fur les fonds , le Baptême re- Ainfi fe départirent de^la Cité les chevaliers 
«voir, Valentin quiétoit préfeat , 'paris de- et prireat leujcilîmin chacun yen fa partie. 



é^j . ^ ^ . f^alentin & Orfcn. 

I vnil^l?^,T'"°"''''rî^"''^">^^*''"" ^""■"^''^ oùenn:aro;urj car j aï grand d.lS, 
Ife oiIetHmônbeurenr fait grand chemîn, de Savoir de foD feh et comrr e eJjf f, ne rV^ 
c.r la mer fut douce & eurent vent \ gre. Il Sire ; dit Bland^main/je ûîs b en Ja ^ 
rieiraBdcrent aux nraxJnîers le chemin po.r mai.je ne puis aous dire caïïe iuî 
«^lervers îechStcaude Femgo,k Géant ,& nis <).e le Lu oîi Itll'n^X^liluxSt 

^îtTY''^ paierie penfe» qu'elle fort coup.b% du St po r ie - 

S«,;it?riburïrv?"^^°" i^;^;^'"*^;''^^ qocIeIle\,t,déch,freefie ,Z1^^1k L 
î ^f r i- It Valemm etOifon,lef ya.tyorre préfcace tel homme od cour f* 

defTu, toures chofes dcfiroîent fa/t de <îuerel/e comre vous f e l^Tcl22T & 

p/; pf^r • ^ ». P°"' '■^"'^''^ au HéJa* Jdir le Roi, de h loviuté de maVœur-;e 




-1 1 Ji aerr jnda s 11 venoit du Samt S-puklire, fmcc et plus est au cœur œc oorte de 
ou de quel voyage =leroupé!.rin Franc Roi, plaifance; feil que J fœur qu/un' iti 
dirB.and,„-.,n,jerefus pmr t pèlerin , mais mois, au ,emp,lie f- doulourefe fortune 
Srn Z ^"i^^"/^ P'^^û^e-ent parfkite , qu'elle fut déchnffee par rEnipe Jeur de Gre'ce 
LTi r r de Pé'enn, f.chez à qui |e Tavo» dono^ï, étoitiolTe & cnS 

?r.Te SptSïw'é.'/r.'^ P"^^-"" ^'^"^-^i - fais de V-l enftTS 

i^.-me, çu parirah.fona été de fcn pays jet- a pu enfanter', oî t'mG en aueUe macère d'i 
lee en exii & p^teufemcntmife Hela/lSire, celui d.nper-'elle a nul^.h\aD^r ï i^^^^ 

^ eit a avo.r , JieliHaot la franche Dame , la a-de m cocfbrt comme à eller.pparren-it 
quelle atrtt par Alexandre, l'empereur de Sire, dit Elandîrrain , .oi S/r îe «tte 

ijoi en pauvreté & m.fcre p.îeuferrent lan- faut fenrit le mal dWant en la forft d'Or" 
s; i ^^'^^ dur , quand pour fa léan,. Et quand le mal la prit /eiWenv"y; 

délivrance \cus ne v-ulez autrement em- cntinv-liree nu i:r<^^ fà ^rnrV 
rloj^ carvous^resle phs paiiT^ct Roi qui nu.ft^nle^Kt Ï^lde ipSS 

o.r en toute Chrf-:ent^ & pounantfi veuil- je fi. la ph.. grande diligence qu'il me Z 
Jc2 de bcfommonrrcr de votre vaillar ce contre pomble; ma , je ne me put affrz ?At retourner 
rLft^f I ""^Tn ^'^Pf^f 'î'^^ nulle qoe la noh.'e DatBe avoit enfanté deux en W ' 
caufe à k noble Dame Belir.M vo!re foeur defquels une curie fauyage fbrieufement &' 
tait tel deshonneur ou autrement on ce vouï outr^geufemect comme une bête enrag^^e , un 
devrmt ter;,r pour !oyal frère. Quand le desenfe-.s emporta parmi îei boit , de telle 
Km Pepm ou-t parler de fa fœur BelIilTant . manière que h Reine Belli.iTant de kn pou- 
«ile pr.rdedeuil afoupirer & fcrt lerejirda, voir ie cuida fauver Se fccomir , mais elle 
«ar li y avorc b:en virgr ans pafTés. que d'elle ne fut ce qu'il de vint; elle qui tsnt de peine & 
« avoir eu nouveUe. Ami , dît le Roi Pépin, douleur aïoit fouffèit pouï foo «nfiinr "e k 



is;ouv« 



V 



u n wvai pa-mi h fc^èiMK^t rheîbe cou- Hék, î dit- V , ne. <irm^^ i'a- -^nir & 
LLl oùeuJement ornée , qui m-eus fembion longtjcnnenr en m.ilon , .^i^fi eue p3în-r^« 
vVe. U levai eotre mes bras en^ani émngeTS & inconmi , cet.x ouï f^nc 
T;rour.rr,a puîîïance , je k corfom^, & fiir de Ro^ fe Kei^e & me^î :>ronTes r 
.^ja^id Me fut Tcvsnoe & quelk puroaThï c'cll Valer.îin lequel , ai "Oi^^'e en , tnr- 

raconter k manière comme c:Ie «voît p^r.-lu wmps de (a forf oe ^ ad.^erwe , en ced^r. 



fcncnran' p^r h bére fau-sge , 8c comme i^^^^ ^''^'''^ ^\'^^^_\f'l'J_^^^^^ 
(jaand j'enîen^i^ ce-^ pirolei 



éÏÏeT.oit iaiffé l'autre delfous un arbre & fon ie fiiiv:^ge , q^|i par Valentin a étécoi- 

ie î'amerai qi^îs comme }c f?u]s;entendr€ fit loti prrjrr* 




Dfidi. en U fofêt , H fi vous doutes décerne soient Hauffroy & Hensiqui en ftmhlaot mon- 
Sho-epour plus^r^ade conaoiiTance en avoir troier.t joy^ij;e chete ma-s ccsor «o^e^t- 
Sire facbes nue ■ " fuH Bbndîmain , ^ fuis tnftes 8c do'.eps : cirfur tcure cho!e|jehtwent.: 
«b. qui tout 'leulfnt d=>nné po.r accomp.-- Ja mort rfe VaWritm, poiKann qv-e de Chsrî.s. 
ï,^r Madame BellilTsnt , quBod par lErnpc- leur petit frerc pv^l'ent ftirc s Jear ro^. 
«.T eiiefbt envoyée en ckD. l^ti-é défoicornse , aiic^uei j?s f^rfnt cm- 

Heîa) î BiandsnWm, dit le Roî . votre par- îmrcs , com^.e vpus onires cs-arrcs riront 
Ierm= doans & d.'pUifance , quani Or fut iilandim".iii , . . ecuter de Reihfiam , 

de ma fœsir ne puis fi;vo't le lieu oà elle fort émerveillé , qu;adil ou.c parkr-îe Ko» 




ma fœur enW ces deux e' fans en ]» forêt, trouves. Ami , dit le Rci , j'en ai ntron 




ble til^me de ma fouveiame Dame BeiliiJant viron grtnd domtnage. Et quand il l'eu'- cor 
v.-tre fœur. Ou?,nd le Koi repiri entendit qui» âc qu'ill eiirem été long-temps en rrts 
les pnro'es de "^lindluain , ii fut fort penfif Com , jis ont pris congé de^ tnoi & ^e fonç 
en lui- même. A-nû qu'il peribit , il fe fo'j^'im dépairii pour tller eo Aquitaine combstrr- 
de Vaient n kq iel en ccïvi ]avtt il «voit contre un chevalier , qiii ic Terd cbevtlîcr 
tro 'vé en la t^rét &: p ^tcil'eraent duT-uvege fe fait appelles. Se depuis îear département 
Otfon , qui par lui en ce bois avojt é(é aucune n;; uvclle je n'en ai po »voîr. S're , dît- 
co-tqu'i, pour cette raufc fut t^n mélanro- B an imaii , de ce que vo sme dites, cro* 
ijp, Kt quaud îj eut bien confidcTé ; il con- cu'aupièîde la Ci'é d'Acquitiine, tî trou-é 
riur p«i le rë*ir de Blandimaîn qu ils etcient ïes deuat «nfans que vous me ë'tes , dont 'e 
Ris de fa foeu-- Bellîfîànt , -& manda sa Reine fuis dépîaifaat qu'il ne pkt à Dieu que je 
Bert'ie f» femme & plulleurs £utr;f Darrifi les pu; de cinnoître , carde tonrej mes do'i« 
de la Cour, pour.leur dire â£ déckrer 1rs nou- leuis î'ç jTe en alligement ; de crtte rfl«tiè?e 
ïsi'eg que Bkndimaîn lui avcït tpçoTcées. dévi èrent 'ong'iïemem^Er aijrèî c«s cbofes 



s8 . Vûkndn i' Orfcn. , , 

Koj commisKda qi;e Bîandîma'n f t fétoyé 8e iui îe fus conquis Se va'tvcu m eut et* 
iirvi honorablement en toutes chofès 5 dor,t k vie fi ce n'eot été Va îentin lequel 3 ncn^ 
il avoir beloin. Lors Blandimain fat mené acfouruc , <\}À me ik pfcmetn-c r^e i-apc^- ^ 
ssiïre lef barons & cbevaiiers la Cour , qui recevoir & cit^re ea Jefns-C.rut : 1^ nu 
»n grand honneur Strev^reice le leçurem jurer que je m en yiendrois rer.rtre vers vou*. 
Se fétoyêrent. 0/ advint que cedit jour, comme vaincu & de vous f oumenre ma vie. 
k vmà. thevalier dont j'ai feit mculion , ar- a voue commandement , & p-^nnant «d. 
riva àla CouTdu Koi Pépin qui etoit àPatis. accU'uant ma toi 81 mon icimenî fir .e 
ISt quand il fut descendu il alla la fallc chevalier Valennn , a vou^^ vient tendre 
\'\ royale co UqutUe etoit le Pépin avec comms àceluide qui vous prmvez tji-re vptrc 
l fes barons & chevaliers , noblement il fallia v ^kmé, qui apies Dieu apparrent le 
I le Roi , grand reyerence lui fit. it qua-d te mcrt reprocher, ou de ma vie pr :k)ngei. L^or» 
Koi le vit vêtu d'aimei vertcj fut ('merv-ei^lé, jr me rends devar c votre Ma;eite roy^i en 
lui demanda ;.evant tous les ba ort & che- demandaut & ciperant votre mikricorde ea 
-v-aliers dires-ocLis qui vous êtes , & autïï qiel- l'ho-r eur d'ieelui Dîeu de ^î^^'/' P„'^ ^ 
les dote dei'a-t nous vous amène, pourquoi créance ; car iac' ez que je iuis t-.mcne , oc 
vous portez te iesarmes verres î Noble & ho- que je croh en Jefus Chrut, & aore .av tu 
Xi-ïé Roi, ditle V rd chevalier , fschez que je veux croira de borjie 8f ferme toi. tt quaaa 
ibis eïttrait Si r.atif de pcrc Saiiafin fuis co- je fas fur les fonds de B.pttme en 1 hoaneu^ 
gendre, de mèie payenoe ait été enfanté. de vctre très-haute puiH:*ntr; ienomn..e j4 
■ lleft vrai eue pour avoir à femme & fi,is appellé Pepm , & fujs msintcn-a 

épouie lafihe duducd'Aqulaine, nommée nommé. Quand ie Roi enteoduks pamie 
Fezonna la beUe , j'm tenu un an entier le du vtrd chevalier , il lui répondit doucemen 
pavs & la Terre du duc eu ma fubjélion devant tovs h s bsrons & ch.va.rrs. iî.a 
k'faii qu'à la fin à i.eluî ai donné fix mois foyez venu deveri nous, car devot<e yum 
de trêves, par tel convenant que fi un bon femmes ;oj eus plus que nulle autre c.ok 
chevalier qui par armes me pit conquérir faite» bonne chère pour 1 amcur je cuu. qc 
Êt vaincre ie temps durant, i£ ferois partit vers nous vous eayo:£ , ic ^^""5^ '"^j 
& vuider mon oft dehoîs de Ion pays &Terre; tance : i\ vous dis devati. tcusqu en bret .emj 
au cas que je ne fuile vaincu , il etoit ttnu je vous donnerai en mon Koyaum. ^'^ fjf 
de me donner la fille U beile Fe^o^^e pour des îcr/es Si poilelhocs , quand ^ /"^^"^'f 
tcmme & épouCe. Or ai été devant la Cité vous plaira demeurer ; ma^s 
d'Aquitaine ioi.guemem en attendant tous font les chevahers qui vous ont conqi^^ 
ks jours oue ,c me tuile cornbanu , fi font Site, dît le verd chev«her us font m Aj^ 
^eousa mvi pïai-ieu« vailiaos cheva iers de taine svecle duc Savaîy , Itr.quels par dem 
piufieurs pays , co trêves & rcgiom Jefquels tous les a»"^. les aime & tiens chers , J 
K mis à mot; , vendu à un arbre hors le. nouvelle, de Blandimain & P^^ |^ « 
Liementdeux v ai 'km chevaliers dont l'un chevalier le Roi pepm eut nouv^^^^^^^ 
< nom VakDtin & l'autre Orfon , de ion prc- fœur 8e de fes deux neveux qu elk en^ 
;r"r.oi.v.tu ^ 1....... pcr:a.t emra -Ja forât d;Or!e- Si^ 

dedans Je chama pour moi lombaitre , je qii'n iraen Grèce ?cur_ d>ie ue. n.^v 
croyois bien que' ce r.t Valentin. Et quand l'Empereur & pour fc.re qner l^ur « 
Orfon futdansk chamn entré , fièrement il îiflanten telle manière qu elle pu Je être t 
ae fit agne de défiance, Lora je fa.l s de- véc car fur toute créature il de&s ton 
hors contre lui mais peu me valut ma force , la voir, 
car je n« ueniîAwaj f as loDg-tems que pai 



aller versVEn.p,reur d. Grccejorm n^^^^ puS'ot^n f'îs & courage . puîfque teV. 

d.rafaur Be'j.Jfant, & comme de^ Ktuvcux e-Tc-re.drA du pavs r;mam 
ya.cjba re^ar tljit gaerr. i Soudan qu. ™;^j;"„",,Và f/grand nombL; pour toi 

CHAP. 14. p .t f* ,nnfrf Ici infidèles ennertj's de 

fa,cc -lpirâ. <l,^P--P^-/'^if,f/^^^^^^^^ m quf Zdrolt alW eu c2tr. bataille , 
rinople ^«vers l'En^e^ut d. Gre« ^^^^ Si l'ho.near delà pafllon de Jefe-Chrift, 

vaut avez V>„^,e là fut mm du Pave, & ai^rot pardon de tous 

ger.ce q« ea brief d ainva ^ J^'^^^.^J^ " , Enpeu de temps s'affemMa ca la 

tcçu duPape ea grand honnear "-^^^^^ g P T Rame grande miîîritude de peuple ; 
caïdeb foTchrcrienne fur tou. ponces e □ Cue ^J^^J'^"^. ,,,, p.^in, Sc 

defenfeur. Au pa a,, apilo ique f« c l. P""^ P^^.^ îfpapriear donna k ber^édic- 
jo.r ddvTa.t «vec 1. Pape , kquel lu. c^m ^jT^^fol d^ tous le.rs pfehés Ainû 
d,'s nouveltei du Soudan qm avoit affiege la p' '"i*^"?,^ l^f. recom- 

Gte de Connantinople. Et ainG que de cette pritleRo. P^P^^,f^^Sf ,t SaiSe Eelï 1 
' deîriroî--)t arriva un che- mandant au prières de .a iainte i^gtic , oc 

matière eokmbl. devilou.^t arnva L-n c »_ ^.^t. „tJle Romaini & tous ceux 

Fape, le noi rt-iJ.u ^ r -, a^r^^ale . q>^e dans peu de temp» 

SÏrl^rorramie Ic mi. enleur fSb;ea.o. que Soudan M or^i. l'avon de rouje. p.m 
f urSc. sÏÏ -onft.0P,nople.Si7ûu.man- environnée & a ffiiégée Et le Soudan _.voit 
S'Empe eur de G.èce par^^oi que po.r fa amené avec hr ,angt Rn.s, p.ur détruire U 
Fo SeTne r^r-^er & obfe.ver. vouUui Chr.tiemé, .vec euT deux cens mil' e Pajen. 
Invov"' Wi ao^remenî vou, fer'ez.aufe rant é-oit le S.ud^n pour fa force craint 
TeTaSer 's'pe dre & 'a Foi chrétienne & redouté .que rE..p.reur de grêce accorn- 
be^Icoup dim i Jr, car fans votre aide & pagné de p' .fie .rs Chrénens qu. étoient 
fe"o-rca c^gra^^^ ded.n. ConfhnMnopIe pru en ,celle fa rc-. 

Q:r,nd le Papf ouït le, nouvelles , il fut fort traite & fi bien Rarda îa Gte que des Payen. 
&rant aFdéca.forœ ; mais le Ro. Pep^n ne pot être p.^. Toupur_ ^n courage 
qailàetoitpréfeatle reconfona grandement r.grettr.tfa kmmc Bel nran. Sc ui fou^c^ 
en lui difant-- Saint Père, prenez en vou. noK en ^.mpc a-re auquel /^^"'^ l'J;^^' ^ 
courage & réconfort . G me Voulez vos gens rorr & (.ns raifcn a toutes pleurs &Ume^ 
livrer jufqu'aQ nombre fuffifant,je lésion- rations pitcufement fa faute connoiflbit & 
duirai gt mènerai devant Cor^ftantlnople avec penfoit qu'elle fat du monde trépaffee, car 
moi, ta^t ferai avec IVde de Dieu , que le Bien y avou vingt ans quil nen avoir ou» 
So- danSc fon année je mettrai a vimpera- nouvelles; mai. tantôt omra parler par le Roi 
b'e confunon , d'.iître dcGr je n'ai que la f:;i Pepîn , qui a unr^nagëpar mer , qua denx 
de Dieufouteoir contre les cayens. Quand le lieues de Conflantinopleeft arnvé & defceTida 
Pape 0 un parler amfi le Roi Pepn & qu'il Se y avoi fair tendre fes tentes & pavillons par- 
cotmM fou courage ,!« reaieicia fort ,& lui mi les champs, 8t mettre fesgens enbeileoi? 



^.î du ioudan MondiQ ëpouvaniés , et mar.da qu'ils aUsOer t fccrètemcn ie?s-der'ie 
^ ,v;j2nde diligence retournèrent vers fon pii- nombre de l'cli des Chrétiens qui ievenoient 
f ...on tr lui ûJicnt , comme gens eflrayés : afiaiiiir , i-t qutnd ils auroient hit îIj le- 
' , -ije bordan , foyez certain qu'aujourd'hiâ ic.:maiîcnt devers lui en rendre Bc uveiies ; 
'i^ iui cette lerrelonc ariïyés Romains plus de Icâ deux Sanafins qui av oient nom l'un Cls- 
iieux cents m i e bcns combanaas pour nous -rien , l'autre Vandu , mon èrent à cheval et 
iîidler de ce pays à honte et confufion. Si chevauchèrent vers le Roi F-epin , mais ils 
.vi^eriur fe fait, caria chofe eft dou:eufe., n'eyicnt pas longuttrent chevsmhé, que Je 
f.î ft y a ptvil irès-gisnd. Tai:-ez-vGus, dit le '.Trdchcvalier les vit fur une petite monta- 
. o^dande ce nVyei doigte , car il n'eft pas gne , et incontinent qu';l les apperçct ii 
jr.oaibJc quedu pays de Rome foit tant dcf- connut bien qu'^s étdeiit Sarrai ns. l<.ors ii 
cn.^ùus ce gtns ; afîez fomm« puiflins pour frappa fon clitval et tout feul a!ia riroit à eux 
•es attend/e en bataille rangée ; ctr j'ai en- la lance fur la cuiffe ccmmc preux chcyalcr 
Te eip^iancc que dedans brief temps je met- tt quand les deux S,..iralî. s le virent appro- 
îjai eoraa lubjeèlion et obciffance sous les -«-fier , pcurcaiit qu'jl é;oît feul , ils eurenî 
pays ce Koman-e et tclni de France : corn- hoote de po-rlui,et direns p.r MkHcd 
-'«adapar ies H:'rauts que tout fon oft fût ce fcio t hon e a ce chrenen nous échap^ 
v-^L:mi.é; en itlle minière qu'i toute heure poît. Si ont tourhé îenr ianec Se contre 1^ 
iai.ent piéis de receveir baiaiîie. A ce com- Vf^rd cheva'kr Jom venus à pLiilaoce enteiii^ 
-uandtment fuicni payent et iMirraGns obéiT- mamè.e cgc les haiooîs &i le chtvsl Ce 
^-:;-s, di. toutes parts s'affembiè ent etarrê è- l'ur. des San£.uni chLit à îerie , ikfi n'eut e c 
:-<:i.L ep un champ grfind et large pour les Vendu qui feccurut fon compagnca , le f^rd 
C^-j-ciiens atrcndre. Et advint que le lende- chevalier i eut occis , m:;ïsii le prit aa verd 
i-iain au maiio que le joui fut c'air , le Roi che.alier ^ a urs Clarion le leva qui fui r.- 

toute fon armée furent prêts et en point vrd & monta à cheval & ^TÏt la fui;e 
ces _Faje::s ctSanafinsïiTalllir. AdoncleRci fant Vandu qui l'avoir fc couru. Clarion tii 
iepin îiianda fecsèttment par uue lettre en demeuré qui au vcid che. a iei s'eft fièrtm^nt 
•a Cire a r£;npercur de Grèce comme il combattu ; ffjais peu lui valu sa for« , ciî- 
*.to!t vuiu la peur le lecmtir , cju'à toute diB- le verd chevuLer lu] a donné tel coup cu'il 
i^'ate il faflc mstne en po'nt iès gens parmi lui a rom^u la cuifle & lui a ôié -a vie' / 6c 
. -a C.ie et qjîh fciUeni fur le champ conre demeura mon fur la terre (on compagnon 
■ies l- iiycHs et iajrafjis ; car à ce jour des s'en rctonn.a, qui étortfort navré. B-en yir 
.t îa;-ç.i.s et Roii.^ es ils feront fecouîus , le Roi Peàn la va.llancc du verd chevalier 
■i- i..jpcrtur fut joye.x de la venue én iloi & auffi firent les autres barons, ce ?u-i le 
i'tfjjn, ù lelyn le mandcmînt de ;a leaxe fit pïKéieiit: à cette ht ure , le Roi Pep'n fit 
J-,--:. o/l me-ue ea poir.î & fts g. m d--;î^;es , drelfer f.s ciendards & bannières, pus fir 
pîiis UiU.i.nt Lois Con'îp.Étîno^le pour fom^r iromptîre, & cldronj , & àVrsnie 
i.:.et coLrre les Payeiit, 3î SarraGns qui ba- puiiïaiice d nonne ui hardi & vsi'li us de r^u- 
iaïUt a fCDdoicnt, ife ;,ua;jd ils f^îeni f„r le ik£;c , ont afîai'lis l'htmée duSc.U'J:;a Mora- 
wiitnp -h ç rc^r ics é^^niaids , ban- dn Adoncfutde toutes pam le en Ù r r.roi , 

i.jae5 , tnfei^iiei & loll du Koi lep^n qui que nul ne le lauioii réciter. Chîé-:é,is $t 
-^ede p„r[ ve^o;cnt à ^ lanî nonVoredeciaironî SarraHas faillirent l'un fur :'auîre , nniuiti 
'&ï;c.rpetie., & qui mencim grafid bruit. lances br,fè;ent , t:int d'u&e rarî is d'a^^îs» 
iJien V ; enr les Pay ens que ccî.tre eux veaoiî fent p^feCçyîS àSîÇni^T-é:/ 



■Là cToi^ Milor»a'A..g'.er, !cqud enrr autre A ce» mnts' eU enti^ '«î>=>î-- ^ ^8 

'''\'feTcùZcTst celai qui ^' ^^P'^ 

: W 1 -Î^^r^^^^^ ^-^^^ chevalier , qu, ^enm«m p.nn 

^ 4; quW^^^ î« tête iai fmd.t , & i les F.^e... .a fapp.ai deiTa, -.coup, h 
^'Jou.Tois à cette heure Sa vie tonu, & merveilleux qu*: p«-tout dspaJo em , u, 

M. ra^in oci t*nîÔt .l'apperçut s'écrit Uute- -du verd cheva«:er ; bita cruE xc.o.i.r* 

^'v qui £3?. S^rralim fi graad «ie.r re c.r il «oir frère d. ..rr.gu. , ma., p.urrant 

* \aTT«iins en Te le tubicctori mis , qua ion Ur riirem i-^yt-is ut. . <tuiw 

. .-ntraiDt de tomber à «xre , & er. cet cn-^ efr-e.e avoi, .a. T^o^.^PÏ^I^r, ^^^He' ouï 
d.oit fût mort & oca. , r. neut été le v.rd f:.., ^ u-te ; ior.lc ^^J^^^^^^'^^^^^^ 



Chrétiens en m triant un 



prclïe , tzy.i ,n ab.tc t & rua par t.ire ,^ qu u de cinqua-re 
l ir-rorhade Mîion d'Angicr , Si lui li£ tel dehus le» _ -- 

Stu»\ cette henrefi-eot le veri chev^iier ,& qur.nd .'Effil»erenr & le Roî Fepin apper- 
Si Miio". d A-slerfi g aode va^Kancê d'armes çutecie leur venue vnenr bitn -.-ue leurs 
coTie ie. Paveas , que trop f -rte cho)e fero't gens éviltm ttsvaUes & k* gt a. eu . Km 
-dc'îeLrs fniiides rrouefles lac n et , cat nul (i^Kicla . or.ie étoient iiais, [î: quoi il tut de- 
rui devam eu< cJtr-.uvo'i j.n.ais ne .'.-n re- libère e^irVux de i,e ley ,t end:e pour ceue 
.our-,oit : 1^^n<i^ fut la bataille Û£ dure. Pépin heure. Et après le corJeil pris » 1 Empereur 
.erjfreri-cejomde*pnyeo.fortg'an- & le Rai Pepm toi fo . er tioinpertes & 
de fi. iir /dion r.onobtlant leur vaiUancf , îe c'a'roDs paar eux dedans Conitao j.- 

«.hiîr.p euifentpcraus , Ci n^eiit été rErarer- ur «ople & leur ainKC. _ , ^, , - 
..de G/é s qui à 0.1 .on oii vaillamment ac- .Et q-a'nd le dm v,f que Jes Chieî'cm 
ctiiupagnc de l'auire part, les fayeas îant ctoxnt enrrés & i=caiei t^^t t>orî!-ari.- 
^^éR-nient a'^ai I^i coe tmrid nombre i cite nople , il fit dÎK gr^r la Cite de fort pre»., 
( is moiTurcnt i-ien ie Roi a naut QueTeai- & tant y eut de Payens par toure la rcr.^ 
,r*fcurfàaoitd'irm.ïartgrînddevor.Jlpnt que lEm.->ereur & le RoiFepm dedarji 
fcr-:e & toj^age fci je s ladit , puis cri- Con an:'.nti:de étok«t tn tclc manière ^ 
îii «Q la bteiaUie plus ndemtncnt q;ic de^ a'^t que iordi h rs ne leur ctmi polîibx Am<i 
sinS furent lei P:>yeni des deux t-a^rs alla- 1- de-j euièrînî îong-rempî eo grande fiib;ef- 
d;s foitvitjOureuremen-, ikratiôt qi,ie le Hoi tion de .leur» err^cm s qui de près les if- 
i-ep £1 approcha de l^Empereur , il lui dit : teru-ie t e« de .xa.v,» le.ii m.-rt, 8c pou^ch^^f- 
f>a^ Prioce ^ or vt'us ino 't tz vailla^-t , car fant in deatuttirn 'l'e h foi Chr^ncnT^e, Si 
3ij>-iîd"hui le votre fem^-.e BeUilît-nt aurez voi-îs ■aiSrfraîà parler de cciie ynaàèye ^ 'fz 
r.oUv<ilei A ces paroles fut l'Empereur joy-'-ux vous j-ar.-^^ai des dcîU frircs \'a'ei-qn , vX 
& d...:Ul}lafcncou!.aî;e&L.ugfi3entalaf.rce^trpp Orfon , qu pour l'amjur d'£fd-,imoû'Je fo^ 
.■jiu,. tùit que jamais 11 cria Cor.ftaîiànopie, tniéi ef h mzt ; abî; guî deva 'tt .?Ytz.ssm^ 
. à les gcos promtts grands dons Su giac .'eî ri- 
^e&î , m*is qu'ils foicni fcxc y^'ilans= 



6î Vàkntin 
Comme Vahmin î- Ô^î* arrivlrent auchâ- 
tsau. cà évoit la belle EjcJarmoride , &com~ 
mepay la tin d'airain ils eurent connaijjance 
àf! kurgénération, C m A P. *$. 

Après q.TC Vaîctîn St Orfon curenf ionp- 
îemps derreuré defTus la mer, ils avifo- 
ter.i une île en laquelle il y sToit on chS.- 
feau foîl Sr plein dcgraride beauté Iceluî châ- 
teau était tout CGiifCTt de laiton c'nii & re- 
luifaTiT , pour 'il grande beau-é b:en fe penfoit 
Vakntîn , que cVtoit le château où le verd 
CÎiû¥»^iei i'avoit envoyé pour li fœur E(c:ar- 
!tfiond< trouver , il alla cetfe paît & defc^o- 
dit à terre i une des portes de l'ille ^ & quand 
il fut deïcendu if demanda à qu; étoitcechâ- 
reau qui tant étoît be*u , &: entre les auties 
-poli Si bien crné , ÔC f) lui fut ïépondu qn'i- 
celuî château ctoit en îa garde d'Efclarm^nde 
faur de Ferragu» , St que par u i Satralin 
forf riche avoir éié édifié ,ieauei Sarralin en- 
tre les autres nobles cïccUenccs qui l'ont en 
ce chêteau , fît faire 8c compofcr une belle 
«hambre , & fui-tout riche , ce laque Je cham- 
bre lei r cheOês vovx fero-:r ci- apr «déclarées, 
îit outre pl'JS , fut dit à Valenfn que dedans 
cette ehambïc y svoiî un riche pilier , lur le- 
quel il y avoir une tête d'a'rain , îaquellc ja- 
dis avoit été par une Fée fore fabrilemcnt par 
art de Né.Tomarie cornpoiée , laquelle tête 
éîo'.t de telle nature , qn'elîe rendoit la ré- 
ponfe de toptes chofes qiielconquei qu'on 
Ini dc.i;ando"t. 

Et quand V-iIentîn entend't la déc'ara if>n 
du château en fon cte-^r fut joyeux , car ûîen 
fc pcnfa que c'étoii le lieti où le veid cheva- 
lier lui avoit dir qu'il rrouveioit fa fceur E^- 
clarmon^^e , qui fur toutes fcipafl'c en beauî.é, 
& étost de glande vertu & lenoromée ; plus 
outre n'en desnanda pour l'heure préfente; 
mais fe mit en rhemin lui & Orfon pour aller 
audit château : tant cheminèrent qu'ils vin- 
rent devant k porte pour entrer dedans , mais 
ils trouvèrent dix honr mes forts 8c liardii, 
qui de jour & de r,uit avoient de cpuîume 
cardé la porte. Et quand ils virent Va'entin 
se arfoD qui deaaus voi^loienc eotrcr, il 



* Orfon. 

îeur ciîT, nrj feigreyri , reculez- vous arrière 
car dedans ce château nul n'y entre tant ibi 
de haut lieu venu faiss le congé d'une puccH* 
à qui ia garde en appartient , qui iur -oute 
chofesdij monde etld.'beaut-^ garnie Amijd^ 
Vtlentin , allez ver^ la pucelle & lui demande; 
fi c'etî fon pla fir de me do-mer entrée en for 
château. Lors le portier monta tu donjoi 
du château & etitra on ia chambre où étoti 
la belle Efc'armonde , puis mit le genou j 
terre j &luj drr : Madame devant la porte d< 
votre château il y a deux hommes qui e?«dan; 
veulent eat'er & l'cmbleot gens de fier courj' 
ge 5t grand c-rgueii pleins , & iemble à Jeu; 
manière qu'ils i oient gens de manvais couragi 
& affaire contraire à notre loi. Or dires-mo 
votre volonté , & je i-épondrai aux gardes d< 
la porte qi;i dev?îs vou m en^oi' n , s' l vou 
pisî' de les laIRèr entrer dedans ou noa 
Ami') dit lapucelle, defcen ez en bas & j ra 
asj-iî carneaux pour voir qtcls gens ce font, 
8t faites bien j^arder le; po^'Ies , car je veuj 
à eux parler Le portier defccnd t , Se ditï 
fes compagnon; que la porte fut bien gardée, 
tant que li dame fut aux fenêtres po..r U 
rrpon'e d nner. Lors ET Lrmon.de qu- fiii 
fage , leur ap^ arct fur un drap de fin or battu, 
îî !t ks bras fir une fenêtre , fa fa:e & foE 
hesuv'-'iîge rcîuifoit ^ puis dit â Vaientîn , qu: 
êtes-vou ?quî par n g-anJe hardiciïè vculcî 
entrer dedan'' mon châtfau làns licence de- 
mander : Dame , d't V-.;lenrin ^ q^jï hariimcm 
pEirlsj jf^ fuis un che. alier qui paiîè mon cfie^ 
min , je vo^drois bien s'il vous platfoit , par 
1er i la t^te d'airain qui à chacun donne 'réi 
ponfe. Chevalier , dit la dnme ^ ain i n'ypou-i 
vez-vous pas parlr.r , fi de l'un de rneî frèrej 
ne m'apportez certs^nes enfe ignés , c'eft d* 
Roi Ferrîïgus ou du verd chevalier , qui d( 
Taitarie a la feigneur'e 8t domirt^ticn , 8e (i 
de l'un des deux m'apportez C'>feignei ou cfî" 
tification ,jevoui lai îTèr ai entrer au chltett 
à votre volonté & par nu le autre manière ne 
pouvez entrer que par up pont que |e vous di 
lai , c'cft qye vous prcniea congé du ch^itC' 
laia de cette pUee , lequel \* vous donnera 



^^"Tïn ^J^'t^is ftvoir que de lui .ute. bataille 
par tel comenmt que devant qve vous y en- i. vou S ^ ^^^^ 

!:ic^.vousicterez av.c uicmq^coupsde kn- f^^^^ g^^^^, .^^feiUero^ qu. votre ao- 
c,s. Si vousavilez leqi^l vous aimez le mieu^ P^^^'^J^/^^.^Vll.cîîmettre en^î-Dame, 
eu d-dler qu.rn ca ..nés -[f g"". ^"c^L , qu- fut fe. & orgueilleux , 

de me. f. ères comme ,e vous 1 ai dit : p.me, d« le «a^e , H ^^^^^ ^^^^^^^^ 

dit Valeoùa, faitewrmer voire ctom , P'^^^^' f^/ A ces 

CI i'.ime plus cher contre lui cotnbattre pat jaiir-is il ^^ ^^^J^^ P j g, ^ij, 
,,aLp de bataille gagner & deflervix denuer ^^C,r£l^d H fut mc- 

,n votre châteiuque je ne fv.is pa» prières , ' 

U belle Efclarmonde qui tarit fut de courage 9^'''^''^^ ^a^aiHe dss deux 
tram 8C hardi , n Jobaant qu'il porta du P°^jJEf/l^ 
;:.dchevalier cofeiguescertmoâ par l'anneau champions .4»;^ f^Z^^ Va en! 
d'or, il aima r«ie.x !a joilte pour Ion cor p^ ^!^: ^^'i^^^'^'^^ il^ cour.,^ .S: 
éprouver ,^ que montrer panneau , lequel d -^J^^^^X'^^^^^^^^'^^^^' 
devoir piéienter à la beiie Etclatmonie. Et ^^JJ" "l^'^/^i^^,, fi^n, rencontrés i'ûa 
quand la dame vit la voloncé <k hard. cou- «^^^^f^f^^;, ; ^bi^^^ que lesdeui 

ïage dont il étoitpieio, de. cette heure f. '^^^l'^ l'^'^^^^^^^^ 

dhon amour éprire par an ardent defir ^'l^"^^^ 'ontl'na far l'autre arri- 
au cœur la toucha elle -«^^ - ^^^^^^^^^^^ t^ ZT.ul Lt tombé. , puis aprè. 
Duétoitla te ea'a^am, &iui demanda qm ^ , ,,,,, tombés; mais 1^ 

ce chevaher & de fcn état j par ^^^^ 
ricnt.efcr.^. ,u(qua ce que d.vant mm }^'^'^^^^^^^ 

Xcmeréponfefut la belle Efchrmonde -^uand Valeminfut relevé , il dit douc.men, 
po^l'amou. de Valemin en grand fouci , Ht auchâte an : Or you, recevez fe ront» 
Land elle eut coalid^ré a parc 1. maîadea, chevai a votre aife, car peu ce mejeroit de 
beau parler & hardiefll de V.lemin , cix tut va^larice fi ea ce pomt V us combattoi.. Le , 
embrâiée de (on amour , plus de nul que ja- ch=>roam fut fort joyeux ^ pr: fa 1^ g/acie^- 
«uis eUe eut vu j yr.n Dieu, qui p«u.-«îe lete de Valcaun.Si muma de rechef deitLi. 
cedit chevalier , car ddTus tou. vivans , il di foti cheval purs prit eue lan.e &nrit contre 
aipnedétre aimé, fort pUiia-^t , droit & de Vaientm depuoyablement ; maîs Vaiemia 
Dcauté corporelle tous les am,es palîam , fi qui fut à cette heiire bien jouer de la kn..~, 
k tèiC d'airaio iait à mon vouU.ir jamais au- U grand coup lui donna qu li lai ora le hea;.i- 
ire que lui ne piendtois. Quand la telle Es- me de la tète & le jefta a terre, quaii l i( 
cfarmoode eut rouies chofe s dites & penfe fe vit abbattu & en tigrand danger , il dit a 
en'ffon courage ,. e'ie manda au chàielain, Valtntin : cheva-ier, je ne lais d ouvous èti:s 
lui dit des nouvelies du ehevaliei qui dedans né St de quel paya ^ tm'n oocijues en foiir de 
le château veut ersrre; , de grande foiie s'en- ma vie plus vaillant jï ne trouvai , je me veoM' 
tremeî, dit e Châtelu n,, card n enireroit ja- rendre à voui 8t. vous lauicrai enircr à votre 
mais (ans ion cor^^ éprouver contre le mien , gre parmi le château , qui tant eâ beau & 
&s'î'' ed filurdi de prendre à moi bataille, je somptueux , par tel convenant que fans mon 
lui montrerai devant tout clairement que pour congé vous ne parlerez à la Dame Elckr- 
votre amour ed trop tard arrivé. Châtelain , monde. De grande foiie vous êtes plein , dit 
du ia dame, puifque d'entrer au château, Valemin » de dire telles paroles j car tout pouff 
congé ae lui donne*, allez- vou» armer csi l'amour d'elle j'ai ptiïé la mer , & fuîi venu 
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cent part , cs.i.biea que jainais je ne lav'îs 
}e fuis d'eu* imoiireiii plus que tie mile autre 
tl&rm , je vous fais à ikvoli que jamais d'ici 
rc fait irai tant que j'a^e parlé à cOc & à la 
t'n'e. d'aiiAin a mon plaiilr. Aînfî qut Talet-itin 
4£ ie Châtelain, dcvifoient cnienible , la belle 
LfelaiiTOtie i^ui éioït aus fenêtres fut foit 
éine^y^'iUé de iâeur.ùfite'i htias 3 àiz «isie à 
fei jîutftliei ; qui avtc eUe ^loicnl , reg::Tdez 
aanrMie ce^m Châtelain cil fol & malh^ureuï, 
de loi bataiilti cûirc un tl vaillant che\a.i(îr, 
^uipio^a Ttut occis, fi pai fa fiaiichife il ne 
î'ciii iupjjcrtti. Fitîcs , je m'emeïveîie fort 
tiftii -j-euc être eeiiii4jv.i a tai'it d« ûcfird'emier 
e« u.oii cHâaau , & en gra-'ide penfte fut 
ja n.>LlÊ Efclarmondc; en (on courage difa t 
f^u'ufi leaups vicridFoit qu'eUe auicit a lit 
KÙevaitï pout ami , tai iK.r.t plus îe voych, 
faat pljs «oit la atnour en lui cnrac niî, 
^ÎLianaValenlia ouït ie grand orgticil du Cht- 
»eiain A grande tiuire cuidcme * il ftappa des 
«i-.eions fi graiid coup k î donna parmi le 
»orps que tout obtïe le foie 4t poulmoa la 
knce lui paSa , St l'abbartît p»r tirre mort , 
iout ia telle àuas Efciarmonde fu: joyeufc. 
Ado, £ elle cofiuivàrida aux portiers qu'ils ou- 
ïTilIêat les portes , St que Valcnïto fur amené 
«jn h ûille parée; Lts portiers cntJàït le com- 
Hiandenacnt de la dame Efclarraonde & 
ver» elle ont amené V^îlcntin Si Orfon foa 
fiàte ; Et (^oand [a belle Efcliimondc vit 
Valentin, cHc r.lU z i'eacontfs de Jui , ât 
lui dit chevaiiïT , b'-en foyez venu , ai onc 
plai vaîUanr & hardi chtfilht es mon châ- 
teau ne vî» cûirer , bien montrez par yos frtiïs 
t[ue de grande gcutiiIefTe foytz extraits & de'-- 
t!«a<îvi , dame , dît Valcnfîn , fâchez que mon 
pio;ïcnùmenVa!encta , k on m'a a-nO rooi- 
*-ié ât fuis UB pftuwe af enrurier ^ qui de mfi 
jWUTre gfcératjon nî de mon Hgnsge \t n'ai 
aulî* conooîilince ^ m ne Ti onc le père ^ ar 
qui je fut ergendré ni la mère cm m'a porté, 
& auili ne fit mon nobia compagnon que 
Y0U3 voyeï ici, car en un bcâs far nourri ootii- 
mt une bftefanngc ^ U où [e l'ai conquèté 



jour de ma rie n'a paré non pîui qte 7011; 
voyez. Aursi jetant de chemin fait i mon avai 
tage en défirar^t de bos coenr que de me; 
parens je puiflà avoir aucuce «onnoifTance , 
<f^e votre grande beauré m'afait la tncrpalîei 
rcnh en ce:tc parr. hn dilànt ces parolei 
Yslentm tira lanr;eîiu Qoelui aToitr bs'lle It 
verd cheTalier j en fouriant doucensent, Js 
tionna à la be îc Erc'arnacndc , laquelle m. 
continent le connut bien. Et 'a donc e!3e dit ; 
Val^niïo j chevalier beau Sire , fi vous m'euf^ 
fiez ntonf é cet anneau quand d citant mej 
porîf! airivâtei fars la joute attendre , & 
votre corps tretrre en danger , dés cetre 
he 

fedît- maïs vous av ez montré !a grande rso- 
blefïèqui sft pn vr us , quand von*, avesmeux 
ainsé f ar votre hardiefïe au châïcju entrer 
devers 'moi vetur ^ que de nul autre qv;érïr, 
A prêt que Valentîn & la t-elle Ercïr.nDonde 
eurent ainfi parles ^ les tables furent drciTées. 
& fiit la pu cri le siCfe. Et Vatemin ftt cre- 
vant , qui oe prir foulss n* p a fir , forsfei:- 
lïirnt à celle gui devant lui tut atCfe. ' 

Hélas ! vrai Dieu , dlt-îl , en fon^courage 
renidez ôter 4ti délivrer briévetreit mon. 
cœur de cette dculourei^fif detrcffe , pour 
i'amour dt cette dar.:e , je fui» au ccfut ii 
profonde'» eat atteint que jama^t en nul ;ouf- 
cîe mon vivant en te.'le melancpl'e ne fiit. 
Hé .' D ell, de efî t?.n^ de be^uré pleine , 
gnin'e , 8t de grande b'iîî.t; Tenî[:l'c ^ îe* yeux 
verds , TÎr-ntî %t brillants , le £ic)nt cbir, poli ^ 
la ftce vermeille, de tous )e* autres œenabre», 
de fon corps par droite mefure naturellement 
corapallés. 

Or fuis je pour fon nmour arderrîment 
épra , nccmîemt îne fi m-t Sfréahîe la murt; 
que de fsilb'r à cette cho'é arc- mplir par* 
tji.e. E-^. cette titen-ère fe comp'.aigroir Vn~ 
ïeniin poi r l'amour de la beiie Efrïarmonde 
eiîe d'turre ygrt regsrdant le cbcTaliet « 
fouvente frh par fa te amé , en chanf^eant 
& ïToant fa couleur perdeft manié e 8c cor.- 
tcnanre, fin cette grande mékncoHe le f \us 
hoîinêtetmat qu'il* purttMf huts contenance* 
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crfxe^^p^f, P'ff'^^em le c^rv^îier & la dam» îaifT. aller, Sc f.r c^urfo-. 'l^' ^^^^^^H 
ï^î; I.liLr. Er qu.nd !« tables fureat Im&«ou^.ge Et Oilon fut de Uutrc paryio^ 
g^éet EfcUro^onde pîir Vdentin pat lambin aMt U Vitâa & devant /-J^ ^^f^^^ 
* I^; dit : Ami , tam avez faû qu/voui av« maffue de f«=r , ,1 le fa fit parmi le corps lu 
"eflervi entre» en ma chamWe?ecrèK, en U- dcment que contre le mur U }««aP;i»/^^* 
J "He vous verrez h têt. d'airain . llquelle ia maffae de fer &fi grmd coup ««donn* 
2e votre ligaage vous dira bonnes nouvelles quil l'aUtnt a terre p« «"%*^Ç°" ^^f 
Scc'f^ines n'eût cié la belle Efclarmocde eût été tué Se 

nr venez-volis-en avec moi , & amenez occis le Vilain en U p!a«. Et ainfi t^^^^^ '' 
TOtVe compagnon ; car j'ai g^^nde joie dW iain Taincu,& !e Lion conquis par ^^^^^ f 
kreponfc car laquelle la têie d'airain vous chevalitrs , puis fut le porte ouverte, çc en- 
f«ra donnée. Le noble chevalier Valentin trèrent dans la chambre , qui de toutes n nei - 
fut mouhioyenx quar.d il ouït labclie dame fea mondai.es fiit parée , car cLe éroK psmî. 
fifcSarmc^^de arn« parler. de fin or , & aiui pardedans . fem«e & or- 

Si fordienthors de ïa table, & s'eaallè- nëe de robit &ftphirs fans les autres ornè- 
rent devers la ch;irabre où étoît la tête d'ai- mens par-tout la tapilTene de dtap de ^n or 
rain, mouU richeraent ornée. Et quand ils fut tendue & couverte de toutes parts d éme- 
ftirent à la porte pour vouloir eorrer dedans raudes & diamans , grojes pet^ï , 4e tOL.tet 
ils trouvèrent l'une des part* un merveilleux fortes de pierr« Fr^çeufcs ; en cette chamDre 
âe effort horrible, Viiam, moult grand & a voit quatre pill. m de pspe fort fiches 
boffu, qui furie col portoît unt maffue de fubtil ouvrage édifiéf desquels les deux étoient 
fer . qr.i etoir forte & pétante . lequel Vilain jaunei plut que fin or, le tiers plus verd que 
fembloit avo'r été rebelle 8t plein de gtand ï'herbe en Mai. Le quart plut rouge que char- 
courage. Et de l'autre part de la porte , il y bon enflammé : entre les pilbsrs avoir une ar- 
a voit un Lion mou! 




leuît , ces deux éîoi 

nés pour défendre & garder que : . i /■ r ■ 

en la chambre fans le c-^ngé delà dame ; St 9c regardais tête en la cogirarttdc Ion taji « 
fans combattre au Vîlain&au L=on. Et quand état lui fut la vérité dire. Adonc parla ia rete 
Valentin .ipperçut le Lioa &le Vilain , fi fe hautemeutque chacun I cuit 3c l'enrendit ^ 
drcfleiem comr'eux pour la porte défendre, en lui difant , chevalier de grande renommée, 
11 demanda à iabelle E^clarmonde ce que telle je te dis que tu as nom Valentin , le plus 
chofe vouloir dire & fignifier. Seigneur, dit preux & vaillant qui one. en nul ]_our da 
k belle Efclatmonde ,'ces deux que vous monde céant entrée , Se il eft celui a qui 
voyez ici , font pour garder la porte 8t ne la belle Efctatmonde a été dannip Se doit 
peut nul entrer qui conîî'eax ce (e com- être; jaina's autre* que toi n'a^rra. Tu es 
battent, parquoi i-lufieurs font m^^rts fans fils de l'Empereur de Grè:e , âe delà belle 
paffer plus outre. Et an regard du Lion ; il Belliiïàat facur dn Roi Pépin ; qaî par lui de 
efi de telle namre . , . r . j_^i_.it._ -a — 

ne fera outrage 




faiï «e qu'il en av'endra . 
meîtrai en la garde de D'.eu moi confiant je onde , & ce compngnon que tu menés avec 
combattrai îe Lion. Lors s'approc^ia de la toi eft ton propre frère natarei , 8c vnai deux 
bête orgueilku-'i 5c àforce de bras ï'embtaffa fites enfantes de la grscieufs Reine Bel3i*lanc 
parmi le corps; mais auffi tôt que le Lion en la forêt d'Orléins enpne &dme{r£ dou- 
te fentîj, il adora le corpi de Valentin, le loureu^e. Et qusnd h Heine voiis eut fur 
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& toi îott^ûi f ''^'■^^"'^'''''r^^ 'a lo. de icfas-Chri;l , Vars iaqu.'k- nul ne 
PMntra!-vë i i -a f.-ret p^r le Roi peur -..oîr psrJar^bk Mvanon! Si.e , dû It^ 

-d/to" owjr^'^ P-^"^»^=''«"o^ci^ veux bien, car de tout 

rir & (nr^P ? ' do'.ccment t .fou nour- mon com^^, jcfui, prête & .ppardUi de tau- 

que ta fu'a r LrSr '^^'^^'V "^^"^^ V?^"* "''^ns obéir qu'à nu! vi vanr. Et celui ic . r 
a :L fil^.r.e^iael lia de gen. fat de:«ene grande joie, St S(c\ . 

t^oi^airCtr ôrtirrv' ^"^^'^ EfcuLcde doit être donnée , 'iz'- 

tu as coïï^;.// 2 ^,1?" ^"'-''^ ï*" ^î^^ d'airain avoît la parole perd 

tVmps ctl^elé^n^rj- ch^.,bremon que par tout ]e pays d'en.uon le peu.lc en 

^^àir^ilM^^i^ Ja tete d'airain la belle E^cl^^o^é^ ^ par trahifoo maudite i 

ditlepaSr & ^ P^^- ^^'^'^^M-* g^-^ tantôt muée en;; 

P^.role pronoVef aZ^^^^^ pp eîlc ne fut pleurs & trifteil^ ; ainfi que je vous dirai 

fut ravi - > ^ Vileniin qni de joie ci-après. ' . ' | 

coorm » T- • f^^^*^'" J ''^'^c Chevalier C H A P. * 

-^-i caVpouïTou?'^^ î"?^'f T'".^"- pN ce château de plaifanc; Efd^rmondt 

ae fort bîSmarrtrr °7 * F^T' ' ^^'^"^ ^^^^^ nourri dès, 

dix â^j'ai pîS ^ fon«W gardé & mis à Pécule : i cehùi 

•t.enda4 /c J e do\ «^«^ Pacolet de grand fe, & fubtile. 

par nui aotrlîa î/rP 7 - ' ^ »PP"^ 'iê i'^" de Nécrcmarcie qui 

F^i r rpoM e^^^^^^^^^ p.rdefr.s toup ies .utres c W le plus pJ. 



Tiue À la raifon A- ^l^ 2 • *^ - v^"'^ en ctue mamsre , que par Ion encnaaremeot 



me t ire ?Ln ^r''Pr^^^^^^^ vous lojaic- il d.. oit alkr , & tant il Te trouvoir en^" 
foire Bel e f'^' ^'T ^'"'u' ^"^^ P'^" ^ ^""^ ' car le chenal étok de 

dToit r^ fl V r''''''""'î''r ' daine..eot&pius 'igèTem,ntqne nul o f«u 

Lrll î r^n^ ' "'^'^ vous ne fauroit voier ; icîluî Paco et qui au CU- 

■ine filrf. Aquîra-ne toos t^u d'Efdarmonde avoit étë nourri tout h 

dxr lZu^UVn ^! ^"'4 ï ' X"!'^ '^g^^da 5c confidéra !cs r^an^ère'* fa- 
OVrl* fi!^ ^ d«montTfre çons du noble chevalier Valentio AJonc 

«iron&ic-ûnquis&vaiBcu, & quand iltera penrs qu'il iroit en Portugal & corn, 



'F'îîa<^m renîrc-rme de Valendn &h avec h femme de monfcre Ferragus. Dame, 
■L'-Ivère deTa venu.. Si alkà fonjcbeval de dit Paçokt, taûtôt y fera, retourne , & de- 
monta deRus puis tourna ladite che- main devant m>di en faurez des nouvelles, 
ville deves 
de bo:S m: 




même nu't il arriva en Portugal , occoora '«.jih-» - — — - , . ' , , 

îti'Efechanteur.aucœurfuimu F j^f; _ „ ëmerveillé-Sî 



k dolent de Valentin k noble chevalier qoî ^'-^"/V'' "'' '^ Inf .,Ï..ToT re'i^^ 
re- oii avoir fa fœur Efcïarmoade , & de ce P«^^'f^lû.r temps en lu« 
,ueUe devait donner fonamour .un cheva- ^ouvou ^^^^^^^^^^^^ 
U.. C^W.n. ÏUun fon grana D»eu Malv.n ^ j^j'^^^^^,,,,, le filet qu'il avoit fous U 

vant lajoiecil ne monrra pa-, la volonté de f "Ç"^" .,fl. A'r.r; U le ^rdîrnmmc 

fon cou ase car homme qui traîûfoa penfe lei fore dill.i^acment. A ors illcurditcamme 
rL t nfur; f^bouc^^^^^^ fecrèt. pour mïenx il avoir été lon™.ps en la forêt noorn çar 
parveaîàL inten^^^^^^^ Ferragus qui lourfe fa.v.ge> cor^or.nt bien que la .e 

ïrrPaco « l'enchanteu-. Am: , retournes d aiiain le-ar avo t déclaré de leur fait & de 
lever. mrSLÊâarmonde, &dk au che- nation !a vènte.certame Ep paroles furent 
V rr qTca mariage k doit prendre g.eje longuement ; Efaarmopd^.ecoutçU veb.. 
fu irvelicioH^K.&q^edansbr.Lms tiers parler O.foo qui p^uheurs no^ve les 
nraivaim. ^ciur pour faire fes noces , .c- racontoit. Et qu^iod vmt le lendemain m iio 
iomp.goédepiufieun noies barom , leur Wct Fenchaateuir tro^^^^ dt - 

donami de ma terre & feigneurerie li large- devant le .hmlier V alen m , & lui dit 
ment HU-elle en fera bien contente ; S^r. , dit S're , ^e v.ens de Portugal , & «'VU voue 
Facole' , :e fciai volontiers k meffage tel que mere , laquelle . .(t chret.enne & cro t en 
vomme l-av.^ dit : ai.rs vint afon^chevaiSc J^f'^'-Chrît^ Amt , du Valentm uioia e 
mo< ta ddlus , pu^s tourna la che. Ule , sVkva bien venu ; car c'eft la clrAe jue plus je d.fue 
Tn'air & cm vL ch. f .légèrement , qJilarr.va que d'elle ouïr parler Cn'ai nen deii grand 
«u ebâreati d EfcUrm-^ode . & quand û fut defire que de kcorioome i car .oui le i.m^'S 
venu a idua cour:oiremen, la^ame , puis !uï de ma v^e co grandes p.mes & ^^ule t je 
dt: Madame, je vi:n3 de Portugais où fai Tai long temps cherchée. , i^^fclar- 
vu voire fière Ferr^gus , kquel fur tout,* monde , preaea^econfort , ik 11 mo-^ frae 
cfeofesell fort îcyeux du vaUaat chevalier ne vient en ictLe part , %ous & mm nous 
Valennn que vous devez avoir po^ r mar: : iio-: s en P. rtugal^U verrez votre mere que tant 
fâchez qu'en bref il vou* vîendta voir avec avez deiir.:e. Lame, oit p .cder., façiiuz de 
tels compagnie po Jt faire en grand irom- certain '.ue vcire freie le Koi l'C-r^gUi eti 
phe vns noces & n-:ar:ageî avec le cheva ier peu de tenv^'i v endra dev ers vous car je .li 
VaUntin. Ah ! Pa.-.olet , ia ne lais ce qull ai ouï d^re. Hé'as 1 dit U Dame htcLrœo:- 
en viendra , maîa je doute en mon cœm que , ir-p'uî'î-ie en raoncœu- douîoiireule que 
mon ffère Ferragus ne penfe quelque trahi on mon frère Foiragus feCe ^hofe pavquor rio- 
cat |e fais que jaaiais 11 o'aifKerachevalici de tre jo^^' ufe entrepriiefoittQLrneendtir rvcpn- 
Fiance , homme qui a créance de Jelus- fort .ar j'ai iongë fort mtT e.lfe'ix , te- 



^ Vahntin 
q .elle j'euffe hé noyée , fi ce «'eût e'ié une 
Fée qui hors de l'eau me retiia , pois me fut 
avis que je vis ud GrifFon forcir d'une Duée , 
lequel r'.t fes ongles aigus & poîgoans , ;me 
prit à m'empoiiâi fi loin que je ne favois 
qiielle part j eEOÏs arrivée. Ah \ ma mie, dit 
▼alentin , poui ce fongc ne prenoiî mdlinco- 
lie , qni voudroît en foa fooge croire trop 
tmov. à fouffrir : il cft vrai, dit la dame W- 
clarmr,nde , mais gardf r ne m'en puis. A ces 
motî la belle Efclarmonde & ValcniÎQ emrè- 
TccE en un beau verger , lequel de toutes les 
herbes de toutes Heurs étoit bien garni. En 
icclui verger fiarent longuemem à parler de 
icur« Eïnourslécrètcs St honnête ?. il arriva qae 
ce mê:nejourle faux géant Ferragus plein 
de tiahifon, «:oic arrivé au château delà 
bcile Efcknnoude. Quand la dame fjt qu'il 
^toît atriTc' , elle s'en alla devers lui pour 
lui faire la révérence , il lui dit doucemenr ; 
ma fœuT , fur toutes cré-.tureî vivantes, j'a- 
vois dé&rde vous voir ; or dit«-moi , je vous 
prie, quel ell le cheval erquî vous doîti^pou 
fer^beau-fr^re, ici le pouvez voir. Alors s'ap- 
procha Valentin , fe iâluèient l'un At l'autre 
eonrtoîfement.Chev*'ïeT ,dit Ferragus, bien 
Tenu foyez par deçà pour ma fœur prendre 
»n mat âge ; car aiofî que mon frère ic verd 
ehevaiter , lequel par doça vous a envoyé , 
aprèî ^ue p*r vons a t té conqms , & qu'il a 
prit la créance de JefuE-Chrift , auiii ai-je 
la yolontë & fiogiil-er de r de recef oîï Bap- 
tême , & prendre votre ciéance. 

Suc , dît Valentit], de votre vo'jlcjr foït 
Jefus remcicië, car pour le fauvement de vo- 
tre anae feire , & gle-re é^erneUe acquérir c'etl 
ie droir Se principal chemin. Ht las ! Va enrin 
penfo t que le^traîsre Feriagus difoit vrai, & 
que fous telles paroles il avoi t quelque faintfté 
8c loyauté pour la foi «hréùenne , mais au 
sontrajre , trahifon mortelle lui pourchaUbit. 

Quand le géant Ferragus eut ai nfi parlé , 
"Valentin lui dit , Sire , on m'a raconté que 
dans votre maifon depuis l'efpace de vingt 
ans ou environ , vous tene» une Chrétienne , 
l^u^ de tout mon e«ur dé0re voir | c'eft 
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ma mère , & eft nommée Belliflant , focur du 
Roi Pépin femme dcrEmpereui de Grèce,: 
Vous dites vrai, dit Fcrragus, mais afin que^ 
foyez mieux informé d'elle, vous viendrez e» 
Portugal pour voir la dame ; & quand voui 
aurez parle à elle , vous pourrez fa voir & eon- 
neître fi e'eft e'Ie que vous demandez. Grand 
merci , dit Valentin ; car fi tel plaifir me 
faites , de ma pauvre puiffance je ne vous deC- 
fervitai. Alors Ferragus cefla de parler, 
pour là trahifo a accomplir, alla en la chambre 
de fa fœur Efclarmonde , %t par manière de 
bon asnoQT lui dit; ma fœc-r «ma feule ef- 
pe''aoee, je dcfire for toutes chofes votre hoa- 
aeui & avancement , je f Jr. en mon cœur fou 
joyeux de ce que vous avez trouvé G puiflant 
chevalier pour mari & époux ; 3t pour fi 
grande vaillance , je veux que vous & iui ve- 
niez avec moi en Portugal , afin que de toute 
ma puiâaoce je puîiîe en triomphe Si rejouif- 
fance faire le jour de vos noces , aînC qu'il 
appartient. Er quand Ferragus eut aio'i pariai 
à fa fœur Efciarmonde , îl fît appareiller fe^ 
vaiflkux & navires » 8c fes gêna monter fu« 
mer j pu's iil manda Vaient-n, lequel fit: biem 
joyeux daller en Porsugal avec fa mie 1» 
belle Efclarmonde , car bien penfDient quq 
le géiint Ferragus les menât tous psr-deii 
pour leur faire honneur ; car iî avoir promîl 
de ie faire Chrécîen & tous i-eux àt fa Co'..r| 
parquii Valcr.t'n ât Orfo:i Ton frère , fureiffl 
trahis^ car aufiî-tôt que le maudit S-^rra^nftii 
en pleine mer , & qu'il eut Valentin en M 
fubje£ti-.o,îi fc peifaque jaTia'si's ne lui écha-| 
peroient fans la mort recevoir ; mais à l'en» 
trée de la mer beau lemblant leur montra," 
ât par fauffts paroles Se promelfes dércvablei! 
& il les fit vcn'r avec lui. Mais quand' vint' 
vers Ja nuit que ceux chevaliers dévoient- 
aller fe repofer , le traître FerîBgus fit 
■ ccrétement 5c par crahifon , prendre dans 
leurs liti & lier étroitement , leur ^îl ban-i 
der les yeux , aiafi comme gens qui par fr-bte , 
criminelle publiquement font à mon cori-i 
damndî. Et quand la btlEc Efclam-oide viti 
fon mari Valentin pris %z l.é, elle mc«a 



TaUntin & Crjon. . 
*.ind deuil !fc fe prit à plenrer , diftot , (ni* tu monde , le maimeiiani quind je fuis 
ïîéUi 1 chcyalier Valenda , cotre joie U oiêc de dooltur forrir & convertir eojoi.. 




'^I TOUS :nVez conquêtée , af en deiàl * enaemis qui t - u- 

trtftelTe vous ferai Ôtee , G l'amour trop mort défirent^. Hélas ! ''«»^**^*'^^P/5'_\»^^*^ 



val 



cheracW quand il faut que pour aimer eft notre pcnfee & îoiention en peu de temps 
lovalement vous enduriez la mort fens l'avoir changée fie rcnverf(;e , «ar iamai* ne vcrrom 
ée'îeïvi. Hélas je iois du cœur foupirer pareils ni ami s j aînG fe complaignount Va- 
ries yeus te'idrementpleaiei , quand il faut Icatin it/Oifon. Les SwraCns dcmenoient fête 
aue pour mon amour fe plu» vaillant , le plus dt )oie , tant Davigèrem fu^ !a mer, qu'ils arri-- 
hatdiScle pîusmble du monde foithonteo- vèrentea PorrugaUu château de i-erragas. 
fcmem livré: Ha ! F^mguî , mon btau-frère. Et quand la Beine Bclliffant OQit dire que Fer- 
troa mal vous ouvrez ; car voui avez le plus iagu3 avoit amené a«ux Chretientprilonnicrs, 
vaillant cheyaf er trahi & deçu ; .'U faut que elle faillit hors de la «hambre pour al « voir, 
pour m»i i mort il foit livré , jamais jour de Quand elle vit Vakntin & Orlon leiquess 
ma vie ne fo t, & mes jours abrégerai & met- ne cooîioiiioit , pas elle leur demanda entant, 
naî à fin' fi vons Ciis favoir que fi les deux de quel paya ètei-vou* , Sc en queUe terre 
cheval'etf vous faites mourir une fois en au- fûtci-vousnéîl Dame, ditValentm/Troujrfom- 
rcz un viiaio reproche , pourtant laiflez-les ; nies du ^ays de Fiance y près de Pan». Q.:and 
tant car à kur mort po'JTchsiîct ne pouvez Ferragus vit la Reme Bellifraot qu! pinoitaux 
avo^r profit ; fila mort leurv^alez délivier , er-fans :lu! du fièrement : Dime : de'a-ïïe^ 
faites moi oretnicr jetter dedanj la m« , car ce langage, & vous en a'iez en votre chaff.- 
tsnt nepoûrroi-' vivre que jeviiïe devant m . ^ brc , car jaîiîa-.s ils ne veiTonc homme de 
yeux tant yaillaos St preux chevaliers , faus kur lr;ugage ; je les t. r^î moi-rir dan» ma pri- 
avûir fait oifi nfe être «lorEellemerit punis. lon-ol:icu,e de mot r vilaine, s'il- te croient eo 
Ta'ii fut la dame Efdaimonde au cœur pro- Mahcmer mon D-eu tout pui^ïa-.ir ; ii appeila 
foodémem «teinte & navrée, qu'à l'heure le gKo^icr , lui comiia da que les deux prifon- 
e le fe fut de fes mairs donné la mort * en niei^ fuiki^r mis au plus profond de la prifon, 
la mer jette pour fe uoycr. Adonc Fcrragus qu'on ne leur donnât à boire ni à manger, fors 
fon frère la fit garder par fea barons » & corn- du paii *t de i^a^ ; îà furent Saitafi is qui de 
manda qu'on la gardât en telle maoièi e , qu'un gros bacons 6i des poi _gs f-appèreoî les deuK 
feul mo[ elle ne pûr parler aux piifonoiers. etifans fans en avoir piné non plus que dés 
Et ainfi demeura Ëfclai monde en plcaJS & chiens ,& en une foife pleine d'ordures les 
foupirs piteux. Vaîeatin & Orfon furen-: des defcenî^renî. Quand j!s furcpt en prifonilsfe 
Sarrafim tenus étroitement liés , ils rec an;è- tKstent « genoux cripnt Dieu merci , en Je 
rent Dieu dévotement , que de ce danger ils pdant que de leurs péchas ii leur voulut faire 
puitTt'at échapper. Hélas ! dit Valentin , or pardon , ca? jamais ne ^enfoient_ de ce lieu 
fortune m'eft bien contraire , & k mon befoin fortir. Et après que Feriagus eut ainfi fait em- 
perverfe 4tj.déIoyale ; or ai-je tonte ma vie prifonner VsiendQ Se Orfon il monta tn foa 
peines & travail ufé ma jeunefle pour trou- Palais , 8l fit amener 'de ^ ant 1 i-ii la belle Ef- 
ver Se enquérir la connoilTance dont je fuis claïmondc , qui tendreaseut pieuroit Se que 
extrait , des pères Si mèrei lefquelj m'ont deslam.cs quitoinboîenr de fes yeux , fa face 
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efi t':Ou lOnte a:îof<?e, Mûtfinur^ dit /-cTT-gus, vom omr pirler; Hélas t amie , je vous ap-t 
laîlTea vos p'eurs , chaîigcz vottt cDua^e j pc-ne noavcile,' f^'efmieJla f^ie^ fort joyeufe 4 
car p&ï mon Dieu Mahoo , trop iongLemem St Eactôrapiès foit dolente & dé j^ilaifame ; fn- 
avez cru îa tê'.e d'airain ^ quand voan voulez chez .;ue de vccr« éîat & de votre vie je con- 
époi'fer & piendr; en maihige un éïrangcr dôîs a vérité cenaine, car vou- êtes /œuï du 
hors de voîte en yance : vous a ezîe cœurtïop Roi Ptpin, & iemme de j'Em^-ereui de Grèce ^ 
variable quand iceiui vooîtz aimer, qui de lei^. el à tort & fans raifon de Ibn Roy^Uine 
votre fi ère, le verd chevalier^ s'ell montré vous a bannie & chafij'e; tôt aprè^ t-ne forêt J 
enr.emi morrei, bien vous appartient d'avoir vous tafentâtes deu^ fils , dent l'un vous fut; 
bDmrrc plus digne Se de plus nauî lignage j ôié far une ourfc fau a^e, & l'^L tie vous oe 
ù croire me voulez âï ma vcîonré fa rc, je favez comment nî par quelle manière ii fut 
vous dornerai pour mari le puîlTànt Roi perdu. Or vos enfans font encore en vie , jf^ 
Trompart , par lequel vt>us pourrez être tout fais où tto .ver -e- pourrez. À cfs;mots-Ia Rtir.é 
teîrps de votie vie chèrement honcre'e, & EeHilIsnt tomba à terre pâmée de joie & de 
"donnant oubliez les deux chevaliers Fran- pif ië qu'elle e^t. Efclarmonde la leva douce-4 
çois, n'y ayez pics de confiance, car je les ferai ment entre fet ii(gs. Et quana elle fut reîevée 
pendre & étrangler. Frère , dit Efclarmonde, elle demanda à ta^ceiic comTie elle pouvoit 
îl me convicBt obéir à yétrc commandement ; 'avcir cette nouvel 'e, Adoni; iuî conta Efc'ar- ; 
car îl fe faut dépr.rter de la chofe qu'on ne monde le fdït de la manière comme l'erragus-; 
peut avoir. La forme cooviendroît au point fonfière par m-udite traidfbn les avcït rais 
de vertu , car neceJlcé fait fouvenr mauvais en prilbn. Quand Bellifiamt k i enteiit^ic sire , 
marché prendre. Après ces paroles dites , que ces deux enf^nB f-Joient d terus en pii- 
Ferragus s'en alla; la Reine la îtmmc entra fon , il ne f«Lt pas demander 1: el e dcmco^ 
dans la falie, laquelle à grand honneur i ré- grand deuil ; car pif eujtmtnf fefprtàfrlcurtr, 
vérence reçut la belle Efclarmonde, enlu' di- La femme de Feiia^us étant entiée Lans la, 
fant : Ma fœur, bien foyt;; venue icanr , car Salie , lui dema dayeurqu; j elle l emeni it fi' 
de voua voir j'avois grand défi) . Daiu^ , dit grand deuil ; la be It E c^armonùc l i co;'.tade 
Elclarmûode, cct.t fois vous lemercc; mais poiat en poicit la cauie. Or appaifez-vous , 
fâchez que je luis dolente des deux cevaliers dit îa femme de Ftrragus , Se ne ïïites de . 
chrétiens , lefquels mon frè' e Ferragui , ions teile cbofe nui fembla % car fi le Roi Tcn ngug ■ 
i'ombre d'î'fliiiaDte & JoyauTe , t fait paiîèr la iefavoit, plutôt pourreit la chùlè tmpiier 
mer, puis le» a mis dsos une piiion obfcure , qu'amandtr. A-'qO que 'es trois dames p:ir- 
par grand de'pit kur a la mort jurée , s'ils ne îolent de cette matière , l'enchameut Paco- 
veulent ieur loi ! énoncer, Helas! ma chère îli ent;s da;.s la laîle, lequel n'étfot pa ve- 
fcELir, il vrai que des deux chevaliers j'en uu par mer avec Feïragus ; mais étoit verm 
devois avoir un en mariage , qui delTus tous par 1 air fur ion cheval de bois Et qu nd 
ies botumes vivans efl le plus beau, le pks bcUe EfJarmoride vit dedans la fa^Je s'é- 
vaillaot St le plus hariji, qui par force d'ar- «r.a piseufement , ht Jag ! Pac 'iet, qu a':-tG " 
mes moiiamour a t-onquis: fi me vcuir^ezcon- e-j penfôe ? quel npal t'ai-je fait î que ij hon- 
feilîer, dame , je votjs en prie, car j'en a: bon teuîemïnr m'as voulu ôfer & tolli' ir.on fou- 
befoin, & vous plaife me montrér -a chré- las & ma joie. Héles ! je t'ai C doucemect 
çienne , laquelle vous avez en cette maifon n',,uiri & tenus Técole je t'ai fait appreri- 
C longuement gardée : Belle - fœur , dit k .dre tout le Lien & laf.ience que j!ai^ii_piar- 
Reine, id ia pouvez voir- Lors par a la ïieine quoi tu ni'a<i b eu gut r lonnee , quand de nîoo 
Beïliiïant, & dit : Dame, qt^e vous plaît-iîî frère Ferragus tu nt m'as pas voulu déclsrer 
dites votre voioQEé; csr j ai grand defir de de faciueUcentrepïifei bienmedifoit le ccÉur. 



àohnu m reroiî, b-er, cauk y av - t ^^^^J^, l,,,,e poite. Quand les eofaoE 
bien pcnfïr y devoit, quand lans . ..o^ -^on ^ ^^^^^^^ ^^^.^^^ g^^^^ie 

& licence tuftis en Po^'^g»^ P^'^^' ^" ï^eiTc ouireitt outrir le, pones,à jointes maioi 

joyez counoticee ; c^r par le Dieu en qui , ^îleT merci à Dieu, car ili^peafaent 

wctols.fi de votre ftère F^nagu^ ,eneIavo s FEmg'os le* envoyât qnérir a 

''oint la trahifoo , ci fo. detlcin fmon qo le! faîte «courir , Val.nna 

ait que pour .être bien Sr à pkorer ttès- tendreté. t; & Orfoo 

kn.ia , & q-^'il devoû venir avec «lec..m- ^ ^^^^.^ ^^-^^^ , 

pacmemais puifqu'U ..nfi que patfeuiie ^i^^"-^ ckiren^ent , & ie n'y vos 

^' maadue trahifon veut agtr ,1= «^cua remède , m^i^^^ pïofe me venger avant 
mecs pour cerain q-^e )'y nietilat ^ ■ fneure , ciu premier qm mectra la mam 

boa qu'en peu de temps vous ferons tai^ q ^ j graffe -barre quie^^o^r 

& je vou4ute z cette heure, que voui & q,,nJ P.colet ks .yifa i\ 

Valentin fidèlement fervirai "^^J'f ' i,ûr"dit: Seîgnsur. , n'ayezpour moi coûte , 

Ami, dit i^^^^\^^'^'^''''.:'TStc.i car pour votre déWr.nccie /uis y^nu.ye^cz 

t.nt faire que t. v-^' nicttrc nots m d.o.^ gX^,,!, ; car devait qne le jour f o t 

enfa-,s, jamais jouï de ma v-e J;,;^" ^i^jr U voUi montrerai k mère q^îi youS s 

dtois feiil-r , & |e re P-"-- f ^^JJJ f,, bien joyeo. quand il ou., 
nuiiracs po.r te bien payée St guerdonnet a K pacokt,mals Oifori qui heremem 

Line 8t labeur. Oa^e, dit iWet , foye. t l^S' • il ren^^ de Ini d* k>graDd= 

de temps r-'-^Vf^^^^'if; "XJte ' ronaalffur.acc^ de fnn frère Or fon. Alors P.- 
âe m. perfo me vou, ferez g' cokt le caadu.iic îuf.iu'à la cham^^re ou étoieat 

C.m,7ze -■''^"/^^^^■^.«'^f; r^Wes nî' a" « dames m^e. & époo.antécs. Les porter 
Odhn ckspriJcn.de Verragu,if c^^^^ étoient dofes , mais bien le. fut oovnr, puis 

d, fa Terre avec Imr >n.re ^ff^''^^ } dedans k msifon où Pacokt jetta 

TlAr Pacokt reochaotenr,kbeae Eidaj- ^,^x ne fut nouveUe de 

Pn.oade,<ï^k Reine Bellifknt futeot de ^^'^^ ^^^^^^^^^^ 

ieur grand deuil rconfoitées Adonc qua^d .e r venu. q ^^^^ 

pn.re.tab!at-,s,âcfi.gra.deda,gcnce.Qa^^^^ un ko! m t dire, & 

LRoi^* ceu. d. k cou; q«. de da. g f-^f^teL pâmée 8c :u;bcUeE(cktmo.d. 

i^;^^:^^^e^:'eXmï;i , mais fut nobl^en..^^ 
Stivdlk, Si appliqua fon fort pour ,ouer A^lor/va- 
fon met et , et puis v nt^ .une wue gro k - ^^^^ l^nhrJ. , Orfon h.mble- 
tour.'dont ks portes etmeat du. fin .cier l^'^^^J^^^'J^f-,^,; ,.,,,^1 difant : douce 

etet' eir ^^^f^-^'^^^'Z^ 1? heï patlL à moi pui. la baifa que 
fes , fi étdem fortcmeir ferme^-s , mais tout m.r. neu!> . y . tellemenî 

.ulîtô, quMeut..méronf;tt , kspor.es fe Zf^^l^^l^^^^X '^^^^^^^ 
,...u4t. et ---J-^^-- -SÏ^^Ù ^ ^o^elr- SïlLant t..dte.ei^ 
"é^^:^ vikÏÏn «UL, et Lue Ef iarmoude , puis quao. U a..e bd. 



V: 9 /■ j- f'cîeniin ^ Orfcn. 

ijfeuSr fcî c;,f,m Purent reVves , tJÎe leur rolet qui Û\U ou^TÎr k chamHre I Ferr-.*™ 
roit Wn / o. vous feut faillir. Or ^'enez a«c m^i , ^ 

ot puisiaaee en telle _maniÊre Uu^e. , qu ^oe enttepnfe ; car îamais iour de "la vie k 'a mm 
OIS en ma vne .ous vois entre n,es br.. , de de moof.èi^je L c^r^Hrai ' ^ J 0 voTd 

SteTar ï rdicî lr; L^^"'' ^''^^^"^'^"^ > ^i^-^ vous l'a' J«kk 

a tC3-moi, 3t tnc decWez comment 8t p.if nr voui auriez perdu l'amitié de mon frère ie 

quelle manière depuis ie temps qm\e vous ai verd chevalier kaVl en nlul^eurs rhnfi 

iou™m'nr r ^^1^^^"^= -^«ts . Jeur ou.iit les porte, fi .doucetreot que 

gouyernement, b vmte comme en unefo- n'en fut nouvelle, puis ks nien^ hors ladite 
rec Ils f^re«t trom-«, &Im fit le récit dei for- Cit^ & tout droit'lL cond^fï &îes îpreFa 
tunes & penlku cs avenmre. au^quelle. iU tant qi^'ib .trièrent fur le Lrd l ia tier 
avoient <ïté touUe temps de_ leur vie jusqu'à & montèrent far une galère qui prê« 

pour les recevoir. Ils efxetit Xtà 're'^& 2 
difcouts la Reine Belhffaot , qot connut cbi- mer fi calme , qu-incontinent ils arrvéf-nt 
ïemem qu Us .ftmenî fes propres enf.n, fut au Château difciarmonde. Alor, pri 
d amaur naturel p.ofonde't«eatéFrife & ver- terre pourfe rafraîchir m.h le chevalie 
nntabondance de larmes tant qu'elle tomba lentîn comme fage , & auffi que de Ferrai 
à terrepamee. Lor, P.cokr qui dans la cham- gus ; il fe domoit toujours, dedan' lecl £au i 
hr* iftou , Im d t : Dame , celTcz de pkurer, ne voulut longuement demeurer' ml S rc": 
& penfez a partir de ce lieu , car li efl temps tonrné devers le port , & dit auï m -rinî4 
de aousen.lkrdePon.gal fidug^.mFel que les G.kre. fiknt'pTêtes , Z deœl Z- 
«^,^^^"/|^b;caion voulez être d^vrée. vouloit p.rtir , puis efl retourné au château 
Méh. ! dtt Efc]«tmonde ,mon «mi Valectin, fans faire femblant de rien , & dità Eell'S 
bieo vous doit fouvenir maintenant do (er- & à E^elarmonde, qu'il vouîoit alkr en Gr^ee 
nient& de la promeffe que vous mWfr.iî , devers Conftaminopk , pour voir fonoSe 
lenez votre parok & me prenc. à ferr.rrx , Alexandre, qui à tort StVan, caùfc a^^^^^^^^ 
ainGque ^ousma.ez prom».Danie,dir Va- mère d'avec^Iui bannie. A fa vo^ont/fScS 
lentin, de ma loya.te nayez doute , car ce obciiïart.s ks deux dames , & aulE firent 

fidekment tcnjr ; m«is pourle prcfcntplus merp^nr kurvoyage accomplir. Le lourd ak, 
me touche au ^cœur IWr n.mrelkôe ma ^^proclia & l'heure que le chSrek in du Roi! 
mère que j ai tant cherchée, que fu^ks Ferragus «voit coutume d'aller voir ks p3 
autres phiGn du monde. N.n pourtant ma fooniers , il alla vers h groffe tour 8z IL 
m,e, ne vous c'outcz , car jamais nVfpère paia & eau pour leur donner à boire & i^Tan- ^ 
d avoir autre que vouspour femme & epoufe. gei. Quand il fut aox portes de la nrifon ouï " 
Suf ces entrefaîtes , vint Orfon qui dit à Fa- foutes ouverte, étoicnt^ ilVt qne leT^ffol^ 
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Ydtmitt & VrfJn^ , p^.^a^/.ï nour avoir vit^- 

àépWreleplu.Effl,q»'l%» a- ,„» „mes devant crifettor» 

ici polies. L»" >' P " ^ifi ieiportcs «u ' °"l,,„d.auï Gomerours des m- 

de^indcit °°"«"2rfr,o°rrrb en joue, de Vatonn v""'""' ^ £. » toU . 

l'on ait , que q»-"!, "L^" ,°,'è^u,. Et quand penla un P""i^1 ' ^Aob,v£'^ 

rfoU , ,1 .f--:^tCUvofî"oi. nouvel, me f">»-,^^ * ^"Vaïi.'le ; * 
rerT;.r^t &e le d^^^^ ^aXé^^-rceT^eT. pu^ 

^rn'd?ï:=«.'i"ài:|;x^^^^^^ 
Sari».,— 

Nouvel V.lennn O'^" -2=,, |S dit»' bien , 8. fi f"« f'^î ïhia » 

SpS°»fr,'S=d?ûS"ofc^ Su- 



Quandil fui de?am lut. Il fe kva Ôzlui fit la c-,^ A> à . ■ „ , 

connut pa,&Vo^y lui du : foTr rS 1 T'/ ^ » befo^n 

Chevalier, dite.-moi,%ui 'vu. .mèac ea Iri^/l^^^^^^^^ g^r.i.;^Oti 

Fiancduc ^tit O.fm, ]i fuis un chevaHe S TuXt ^ ^î^' 

.veaturictqui voi.on.rAro.ver.i, manièfe p v Tl cS'f ^ pour défendre !.. 

n^Diarenturer pour bon feryicc de «oi inS r ' ' ^''î,'^"'» 

àiire T t -«oi lequel en cet e femaine mit ion fi.'^s deva-it 

Chev^kr.dkk duc, rousêie, grand & ^^^"^ ^ué a. mé,^e 

^.e feir^SIe que tous devez êrtc en .4es vaiï itoZl ^I'^ T 

!»nT & K-n^i % fi -1 /■ ■ P^r Urlon tôt vaincu, erand & arjie à mcr- 

Ijnt & hnidi , & fi «e voulez fervir , jcvous veille fut le fiègc des Payens & Sanafms * 
«tjanerM teis eases aue ferez roifpnr r: ^ j i ^ J: * Jarranns, œ 

po^-crtamfafre"amrgie'devrru demo^ grands dommages firent en Ja Texte d'Aquï. 

ïiche & en ^rand homcur Gfan i merr II '"^'^"^ °" • f ^onguemert partout ou ils pu-i 
Oi&n, je IVcepte , fc tkm Si nue î-nt ^voient domia.tion , & b^en p.nfoientde 

k.ia,:en-:-ma cour je vou. retiens fe^^or ^ '.^"1" -r ^"r '^^^"«^'"^ '«^q^^^ f^î^ 
ia ^ra ,de, conSa.ce «oe j'ai e" voL* IIZ nn^Ur ^- ''f'?'^:^-'' f« g^-^ - l^^^à 

pnseo manière ft contenance , ou. Te duc wt 

îe retint à dîner ».ec les karous T chcva- Sriren r 1 connoiîanc. , .n,j 

liers. Et q aad il fnt à table t^mfrt A m, " 4 , J oft «'Aquisame. Or furent celui 
.ière pite &agre4le àTcs ; qu'il ''^^ V^^^^-^^ -^^^^^ ^H^r^^xi 

fut tdmiîé k pricciDi cmmt de! tl.mpl ï ^'^^"^^^ fur les champs en aimes pour com- 

fa femme jurée , q.â pour U gTande^ beauri lZ^7tX à ofe 1 ^"!. ^ 
de lui fut en «ande iné'ancore ■ mai! r ^ ! ' t ^'^'^ ^'^ reco-nmsuda de tOL:i, 
janvaisoe penfaqi ce futoX car il ^ c.tte journéeiUui vou ut a;der i 

changé dWt Tde Ingaic . " ,1 ™. P"'' « d°nn.r fes b.tail es , fonn.er trom- 
nière^Jna Crfon efl. C^ol âu du a ™rt" Ere ^"'^ Sa. râlons efl allé j 

Après, le dîner . le ducappella f.rtréfW ' Z t ^^'^^"^ marchèrent cr tr.^ 

& lui fit délivre; ce.tli.x.s Far comie il oW. 2 ^7'"^ 
avo=tp.om-s. Enfnite Otfon pritconre^klo £ ^ chevaJJers , 

pour cette heu^e en le remercWt de fts îar *£" ^'J°"' ' '""^ ^^"g ^^^'^^«it' 

S s'en .rZr^ où . es not Z7^^n """"V" ^^"^ 




^ ^ges dont 1^ prirent à ri« & d^:;:^^: S^^S U.'Snt * ^^'^ 



Brandi, G.uthîcr,GaU«an, Ant^ae"u^^^^^^ ^t/pUa^o^^ 



Si ;;'ofok.;rêter devant loi, &cna,-.qmta.ne / ^^.f , -1^01" 1 t^^^^^^^^ 
"olcrc les S.m(im , raid, rien b« lui valut ia tail^-e .1 fimrou (e ' f p'^^^,,, ^loh^^^ 

, oo.'Te; car mcominen. que Ferr.gu. îe co.^ duc à A^mne f^J^^^^, ^ & lui 

étoiito.txxhe, S. 1. ht.-ea garder; puis ^''J^^^^X , quç 

r..aama en k .«a.lle contre lea ^f^^^^p^ J^weÎ^C^ 
Chr.nens i mais tant fut k jouro^e funeftc ^^[^^^^^^^^ pendirent 
po«r lc«Chrène.,s , que pour ra perre de le>^ '^1'"»^ S. dT Sarr^fîn. où ri«.g« de 
Li.«a{T«,'l^vou;urenttoas prendre Sa fore. .Uèrem au F' 

Alors V^i^ntîn & Or;. ..nviMcnr.u devant, fiins que nul lenr 

Tncrianc haute. eut : v^iiaa» chevaliers, dues '^^^^ . ^^^^^^^J f ^^^^^^^ P«lerku, 
Aquitaine, mon: i.z votre chealtrie ; car f J'^^^f ^ le duc 

ayez cœur&cour.ge , & Dieu youi aider.. ^^^^^^^^ alla jouer Ac 

Am'> les deux chevaliers recontorterent le dt paycnE que tous lei 

Muple d'Aquitaine , qui de peur étoU prêt de fon fort ù b.eo Se h J ilsfu- 

S , en tdle m.niè e%ue i« Chrétien. lo« a Uit dormir pour d'A- 

céreot la bataUle pks fort q .c devant. Les quuaine ^ J^'J^r^'^J^^^^ 
nouvelles fureur dans Aauituïne que le duc «vec moi , 8c montez fur ce caev^^ ^^^^^^^^ ^ 

etoît piUonnier , gran* 
pour la prii'e du Duc , 
doiiîc .« c'îci-nt iocon 

d* h bel.e Fe20«neqm en tordant le. m ^^'-"j:" ; :f::e7,â7<;us rncns rai , c^^^a- 
fe tirantfes cheveux àifoit enfoupirant: héUs! ^«^f /duc fo^fje S rvcna , q-^^ ^ors 
,u'e^U devenu, or j. |. ap^us.n^^^^^^^^^^^ jr^^ t SL ^ der^e/ ^nne^. 

Lx'Satrahn. vous r^'en pourrez échapper, f^^^^^^^f «t, ma- 

Aaieu vous 
vou» vcTf ai 



nouvelles fureur dan. Aq>^n^ïne que le jr^ ^I^V:;;;! ^iï;;^;;rd;*^î^s de Ferrago. , 
etoît imfonnier , gran&s & pents pleurèrent ï-''^/ ; , nn^ d^-darts to re falle vou» 

pour la prii'e du Duc , tuais fui toutes autres je mis un cnev^^ c 4 ^ 



Duc, mais lui toutes autres " 1 T" j^e donnâtes 

incomparable la complainte demandai gaga le ]Cu J^'^^r,,,em, , cat 
;ne qui en tordant fe. main, cent h.res , n ay« oui dou. e de. e 




dépout-™e comme pauvre orpl^elioe&lom de * ^. ^^7'^^;,,;*^' ^l^; .'"^,ifp.ifo,>i' n'eîfc 
toSœ joie , pleine de trlHefle^* de doukut. favo=t P^^l^.'^ ""j^ "g^f^V.uTdlï^.^e lu^ f «î- 
H.las ! hîfon, r^on fidèk a,ni. von. longue devers moi revcnv. 1^"^ ^^^^ ^ ^^ù, 
me ioh b-.n ennuyer au cœ-ori car fi teia ^j;^""*.^' ^ ""^^^^^^ 

Ge. ici pi^fent par vous fut dtoé l'avez bien gagnée, & fi ^^riz avec m go 



iemcLire 
vous faiOei! 



Valent în ê Or/on. 
mariage la moitié d* ma Tcne d: Aquitaiûe. emponoh Valentin pai 
Je vous -=merne , ait It chevalier , tel doQ PacoUt & k duc Sav.ry ^^'^1'°",''^' [ 
i^'efl pas à tefofer; maïs faifons diligence poiir Loh dit le duc , roycz le faux Paje» ^"'i 
échupoer de ce Heu , 5e retoumon. en notie notre loi & nosgeni veut 
«^LWtroùch«mpions,îedacd*Aq«itame, emporte avec ^i^.» ^ J'^f ah 

Orfoa & racolet om çtU trmei de S.tranns, ^roitemeBt lié. S, nous ^T"" ?îl . iSni 
feparmnoftontp«ITës fo» qu.U.ycnt ëte 0^^'' »'^"«ron^ peut ^ch.p^tXo^^^^^^^^ 

Pendaîît U temp^Qu'Orfon ail* Tcrsle iuc qael îl donu. un tel cou? de lance ^"^"^ 
i'Aaah^ior . VaîcmiQ qui éto-tp.rmi h ba- Valent!, t jetté pîi t«r^ ;mam 1= 6^=}"^ ^^ 
l*f à plufJt, où étSt fon frète e'tok fort & puilik^t fe iel«va f.r (e. pieds & 

Orfbn;m^-iaal ne lui enf.voh dire dc.nou- laiiM Valcntin, qm de pode Î'I^^J^''^ 
vel!» ,at>ot Talent :q fut fort dolent ,ctril mençtdefuir , *Orfoo A"^'/"^ * ''f.^V;' 
«raienoit qu'il ne fut demeuré paimi la ht- tourne* ea «rnère , oayez aoucc . aïo.s 
S ?de q^ii il jetta «laiat, pù.nx cri., en di- V.Ientin retourna ver, lui . ^In. co-je^a un 
tnt ■ h4s ' ie rw; fu's poiit fur pri» de roe« cheval 9t deflni le monta , & P^colet qui fut 
gSrmn^rqLd L'yole, fe c^huigent en parmi l'^^ - '-.f ^^^-^^ ^^^f ^^^^ 
m:kre,-nuLe j'ai perdu mo. P^-^P^ T^^?^ » L "rt' ^^^^^^ 

.mî , lato de tout mon confort, lefooir • * ^J^^^^f '^"^f "^^^^^^^^^ 

de to\:te na vie • G^kt ' beau-frè^e Orfo» , fuient tous mis hois des m«m de leurs cnoe ,, 
Ïro;s\ïïlîrdu ^7le,fauKSm«1n., cat' mis. Qu.«d le. Chrétiens virent qa, U du 
r; ftU bièique votL vaiU.nee & hardieffe a étoit deli.ré , ieut coot.ge«doubk & leur 
L^é caufe d.\otre mort «bréger , ca, tant que force .ugmao.a, raat fore^ Et en 

V vom connoi. qu'avez p'utôt timé momir d'une mcroe yoi. cnérant Aqmtaine J^t en 
U v.i0.n.e que^de viv^e en «rgogne. Ah ! menant ce bruu coururent f =r les Pyj^^ . » 
'ailUntfrère ai^n,avec braucoup de peîae de fi gtande forée & r^goeor »f ^i^'^^^^^^^ 
^evous conqds dam le bois, ficdepuis-vou. que e ge«it Fc:ragu« après ^'^ f Pf^^^ 

gardé de péril & dtn^er . lorfque de vous grand ncmbte d« ks gens ptr fore. d «œa I 
k «nfoi^ avoir liere £ foulas voub Êtes (é- ^ut contiaîat dekv*r le Gége & feretirer. Or 
LfVaénioi ; mais paifqu'U «ft ainG gue de fitf.rHîer '^'f 
La. ;e -ne p^'s avoi?nul!esnouvell« Jepro d'tnpes x.touraèrent M^^'-^l^^^^ 
mets à Dieu qu'ea bref je faurai où vau« êtes fraîchir. A celm joui qne Us Chrétiens b 
îcvo'stroii ^er.i mort ou vif , ou je mourrai Sarrailns fe combam.^nt il y eut fi g.and 
Can.U peine. A. rà. ce. do ulo'nreufes parole, meume que de nombrer les cc^p. « iero.t 
Valcutinr.tt.e-, ba^Eaie comme unhomme cnofe pueufe Au retoui de U b^tii le Vi». 
âéconfor.éat chargé de mékacolie , «t en fa len.m & Pacelct rttourner.at <'«/;';;f g" » 
.laîn tim i'epée ^/fiq acier , & de fon corps fc Orfon s'entHa »u pli.s avec U duc Savary 
«ontr» telle che.aieri*, que f«is arrêter ci V autres btror.s chevthef s. Quand e^ûu^ 
oa bK S-.rrafins jeua tcne «orïs&fcfam d'Aquif ioe tut de retour a foo F**» , "^^^^ 
cetre proueflè k ff-'anc Ferr^gus le connut & da tous lei pnnccs & feigneur. de U cojr . 
ITJotT de Vf'eo.in , & le ferra d« fiprè. fa fiUc la belle Fezo-ne pui,_ appelk 
que devant tous il l'emporta ; car foncheval Otfon fe lni aemanda cornue li .v-o|t nom . 
L tu.]Tou. lui. Alor. le gé«nt Fenagus fit mai, Orfon fut trèvfubtde Se |ui du: S'^re, 
Aroîtement lier Valentin , & jura fui tousfes j'ai nom Richard, Lors le duc du en prjkn^ 
Ûiwi qu'il en prcndroit vetigeaiice j mais il de, feigneur, ; fachcB de mi qm (ui^pvt 
]i«&«^dutout à&yoîoiité,cMaipfi qu'il cbç-valicrs (e fuis teuu Se je qw 



r^Unûn S- O^M- ^^^^^ ^ chambîi de ia belle 
* f.«f & vom rm fille , ceft ma volor.« f.„3 ^ouî je a* poi, ayoït a!U- 



îcnft --r^-:* TOtre g^^i^^ =oyP^^f .t-,|f. plaît tu bon duc votre pete l^'^ 




fc.nmes «tauvaiies oo peut bien eu ^ contrûis;iie , & q"^^ t^*^. 7 

:,Tf' ,cifnré , c« bka lui ^P^^-^^-^- U cil Ravage de n--^..*^.-^;^ 

f homme de pk>s haut lieu que moi , « i^v 4 ^,^,ffe léjouir de 

wumnt iev.m qoe ie h prenne ,e parlerai r^^^^-,,^, , du la Orrx , vrai amouimap- 
pour fevo-i (bn courage ^ cat maiiage ^^l^"';^ ^^^'Ul naturelkmem ; oo dit 
LrLFrïrf'v volomé , ne vleoc pa. voiont.ct. f^^iy eue chofe plaît eft à dem. yen- 

bonne raifon, & '•^f ln .ne S d'eîp"^"« "■'''^'"'1''?'^^' 

Jl« eu fa chambre & parler . cUeafin que P^f"^ p«ur Udu che^auer. 

«sut foçez mieux de fon fait. 




7« 

Bien jojcox fut Orfnn de 'a ^^^.,T 
-onrequi lui fit cette r.tnfe^'^ 
fc'gnic d'en êtrefôché &?er ,7 '^*^^ 

, duc , & JyJ > f vers le 

^ viens de voir votre filU 1*; '"^ 

, ^^P-l^^ponfc ^ft^^^lt^r^J^^^- 
^^Ff^^^r, point pour Lii Quc J<ù ■ 

qui. verd cheviller. Che?a er "i.?i' 
que fa répoofe vous é'onne caî I '^î 

m-ci , dit Odn f W^i^, fi^^^- Grand 
frère auquel il larmTr, ^"î^" ^oti 

-it^i:^i.jeS^^prttr/^^ 

continent que le Z: m, ^^P^^^^'i '^^r in- 

votre vouloir foit fair/Lorf Va 'nnn Pe?"^ 
richement, Orïon prit le i™^ ^ ^."^ 
étoit vétu quand le /rem 'c, vW In A 

ar-tout Jes fiûvoit: H. «orrère t da;. S f^^ 
^uétcrtleducp^rUnt à Ca^^^^ 
fleurs barons & chevil ers - p;iL J- ■ ? 
d'oi!, TOUS vient ceTo^rl " n * ^" 
ne voulez accortiD'i, i ^ '3"" ^'^'onté 

de renomtîî?.^^; S^' ? f ' •""''"^^ ^ 
lauvék vie HAi^ i ™ ^ "^"^-jc « ma 

«m du verd chet^er 
. Or dî-il ipins rîîtin reproche il cr^. 



caaie r;Qp d ena^^Tf' fiT' ''''' 

, qui p,;^f ■ 

[ï€Î-.r T „ rf urifion «moor a pris p an^^ 
ie i-rvM' • j •^^^-"i - 'P'rdonnncT de ce m- 

-^^i/r" ' -"^^ 

>tu^. c*i je peniois que vnus ne dulHei L. 
niaîï retouiner. Sire dîr nr'>.n ^ 

comme n/s'ét^^nV 

foor fil. de 1 Ë»" T c ii. 

Alexandre, & I^'T ^i"^" 

nommée Beil ilint t. r' ^^F« 
P 'il'"' ». laquelle ils trouvèrLt 



en Ponug,!. Quand er. ' '^\^.™"V'^-r^ot 
deux v^£n»^TèvJ"T, '^'' î' 'î"^ l*^'^ 
^-Ifon «xcrairs& de fi noL^r^- ^^'^^^ 
nus , il eut au cœur u J ° g'^"^^^"-^'" ve- 

l-t , c'^ftdevot e'pïe V/^'.' ^•^oiejando^ 
& votre onc:e le ^li^'^^'^^'^^ 

ne leur donr^e fcîuZ 'J'^ ' ^"'^i^ 
dr. eux rendre , , '"^'^'^ 

fon oncle eV4t en drn.Tn'^'' P^"'^^* 

chofe,p'aignoit U Koi Peî n 'l f f.®"'^' 
-arHplu^rt,.erL^:g^,:/3^^^^^^ 



■\if Si'c U^fTeiii ce deuii c.,r lime iui bien acc-^mpagnë , St en giaide puinaiK* 
"ouitE croire , devar.t qail fo;r demain Va- armé le mieux qu'il pourroit , s'i: étoit aiafi 
je voai metirai da s la Citeie Contian- qu'ii lui voulut âooner fe cours , il lui donne- 
'i.vot le. Je «ois qu'il eft fol , 4it Vakatia , ïoit pour feçi^e h beUe Eîciarmondefafœiw 
ou sîfaudroit q..e le Diajie l'y portât Sire , Hl avec lui 'naasta ierecnef quil ameoâr 1 «a- 
jit Ptcoiet , û vous voulez nioiuer^elîbs mon chanECur Adr* nan qui a-TOit appris à biea 
ci^cvsl iiC faire ce que k voas dirai , aous fc- jouer l'art de Neciomance dans lolede, 
r es en Grèce devant le iourfailiaot. PacDiet, iStétoic maître i^ile en e;taî - Les ïetrre» 
ait Va.l2Qtin , à ces mots je «'accorde , car fuieiît ïUïii ifaites 3c données au Au mellager, 
de nul^e autre ci.olê mon cœur ne defjre , iaqucUe le m:: ea chemii pour faîrc fa corn- 
tantquedev.OHr monpèrequeiktnai-jie D'aiyu. naiiiion- Je aiiîcrai à parler It Valentin , qm 
A c^tce heure Va'enria fut del béré de partir cft «n Âquit»-ne , où il prit con»:e aes Sei- 
rièi le iendtmiin pour al er à Conaantinople. gncurs , de; dam^s & de la be le Elciarmon- 
LeDucd'Â^ulîaiDeKtpremsttëpoulerOrfon de , U ['jel « de Ibn dépa^ fut fort îtifle ; elle 
r ii fille Fe^anne , fc fit feire les noce* , qui dciiunda : Ami , quand m'èpouf-irez-vous î 
f uieat ricbsmeLit fervies , il y eut des dîvertii- Tenei-moi iofalciGcu votre Parole, carea 
(crnina de toutei fortes d'ulkumens , tant vons i'ai m:s ma feule coti -ancc. Be.Ic, dîtVa- 
que te bruit qu'ils menoient retentilïbit juf- lencia , ds mui ns vous doarez , car je vous 




ianc Se Efdarmonde. Lors il y eut un efpion dciai je vous epouferai. 
qui vit l'aLtimblée &alla ck-rers Ferragus , & Lois djt au doc d'Aquitaine & a Ion hrere 
Ini dit , Sire , je viens delà Cité d'Aquittiac Ojfon ; Seigiicus, je vous lailfe ma m:e Ef- 
oÙ!*i vu lâ Heine Belliliant que vous avez clarmoode er. garde comme âmes princîpauî 
gardé* ^ éL votre foc :ii iabele ticlarmonce amis, auxquels ie^me cjnfîe , en vous ûip- 
& les chevalierî qui de vos pr fons font faiU pliant que le plutôt que poifible fera vous lui 
iit , le petit Pacolet lequel vous a nabi, faiïicz adrciniiirrer le facrememdc Bapiême, 
Par ivlahon , d.t Fertaguï» je doit bien être & ne ciwngtcz pas fon do.ti pour lui en don- 
dolent du traûre garnement Pacolet qn'ainfi ner un autre ; car c'eft ma volotaté que tel nom 
m'afaulllment trompé , & ma fœur Efclar- porïe. Vaientin ,d t le Duc, n'ayez nul fouc;, 
monde, laquelle lant î'aimois , que lesChré- car aulB chère fera gardée Efclarmonde qus 
tiens emmènent , ma-s je jure M ah on que ma propre fille naturelle, 
j'en prendrai vengeance, c»r je lei ferai tous V'alcntin prit congé du duc d'Aqmtame, 
moursi en peu ùe temas. qui ^^''^ départ s voit le cœur dolent , puis 

Comme Ftrrag is pour avoir du fecours manda em .ralîa la belle Efciarmonde , & en prenant 
ie itoi Trompan & t enchamsuT Adramain ^ congé la baifa tendrement ; mais la dame 
etamnm p^'aUntin partit d'Aqiit-taine pour etoit il dolente que parole oe lui put dire t 
allei à Conjîarmnople voir Jbn pire FEm- Valentin la laiifa &fe prit à pleurer, iScOrfoti 
pe-eur dé Grht. ChAP. zZ, p it congede lui, 8c dit î Frère , je prie notre 

FiEfragusf t t^rt eoB;roucé qLiandil vitque Seijfneur qu'il vous vcu^île garder & conduire,' 
delà fœur dt des chevaliers il ne put pren- mais fur to-itescl»ofes je vous prie humble- 
dre vengeance. 11 appeUa un héraut à qui Hoen-qae me recommanditz àmonpère l'EiB- 
il donna une lettre par laquelle il mandoit pereur de Grèce , 8c mon oncle le Roi Pcpin 
au Roi Trompait .qu'incontinent & fans ai- car »*il plsîtà Dieu, dans peu de tempi je lei 
j-èter,fes lettres vues, iWouIut venir parie vint irai vois. Fière , dit Valcotin, je itiai le 




i^ntrOrfon demeura .opaU.s, & VVf.non- ie'rK^^ ^ 

liojc. et quanûil vit qui! etoit prêt demrrir va'deboj* O^r,. j- t, ^ T 
*lk VcmÙm , croy-Tot prendre^ongeS* i^è;e ma wl'/'' moarezdçr- 

™elîe ,.oit îe 4t.r^l doî^ir qfvic œia fe^ ie b^n^ ^"^^ ^=V^ f 

iïif fîi'r*. nn f«„i rr,^, -ïT- i„ * - . bien. Lors «otîteTeist furie che- 

^' bm eo l/ recon'^;l' * l'^^îcr tonrn. I. chc.ilte fi bien, qo, 

«nurascn la réconfortant; car cuoiQui' en it> cKptf^i t* ■ r i -7 
*i-»-fn». .-irt-T' ijuun^ui. CD ic cnev'RJ par Izn le leva, en «eile rutï fii 

pour r Lonfer^^ '^"^ chemin ^ju'il pai^ autre la cr« pail 

^vec Scer ' Quelle il dit deiTus pluficar. \ou rocher* ville, ch^ 

d'rDc'i m/J r •^ ^r^^r^'" *^^'''^^^^^» ^ent que É lendemain devant n^idi iU aspert 
tne^fœ An n CoD(ia.tinople. Alors Vaiemi«^d. 

I^L.^r/ - /''''^î'^™' ^''"^ à Facoict quede place céroit , il f, 

d»i &Z ^ ™ ^^FH'n'i^' que c'^roi? la CitédeConHantin J 

?rD'Lif4. ,^-^^VÎl''pr?"'"''''f'^^'"^^'^ iaqridleiî avoitm.fi gr,ndder,rd'ènc.Biea 
fi ,^ fut joyeux V.ientîn quaad il fe vil fi pré, 

Héks ! mon fiU, d.t U Reine Belbir^int, je Vant l'heure de Vêpres fut en !a Ciré Se à 
doi, bien en mon cœor foupirer & avoir dou- l'heure que l'Empereur & îe Roi l'r >in émknî 
leur , p.r ta prooefle * hardi.fTc tu as dan, laialJe im^^iale .(us pour foup "^^^^^ 

runt&tque le jour viendra, au plaifir de Dieu lemin fut WeiUd qu. J il fe vit d™ 

k n^Lfr f;'^'''- E^Kî^^V^^""^^^^^" ^» ^«^I^ étoit, connut bien Valentin atïoi» 
votS Conftantmopk i.!uez d. ma part fir grande fête. Le Roi Pepî. qui avifa Vaiet>i 
WeT/ Rnfî^^r''^' Al«and.e & votre tin dit è l'Empereur Aie Jodrl : Sire, encor» 
X L mon frère & lui dites n'eft pa« failH%otre lignage , car pouvez, îcÎ 

de par moi que je pr.nB fur ia damnation de Toir un vaillant chevdicr Wl efi vmre pr^^ 

I L^/Jr 'î'" ^"^'^ ^*^* Q"^"^ l'Empereur^ ouït ce/paroi3 

du gi.ndbJ^meS£ v>mpcrcdonts'aîe'té«cc- la couSeur lui mu. ,& perdit contenance 
SntV^r r ^^%oncqn.s. Et à celui fc leva de t.blepcur'veair embr.ffer"ln 4, " 
tant foit vailJaot ou hardi veut entreprendre mais le verd che^aiisr fut fi îoyeux de îa vcnai 
ie champ de bataille ôc dû le contraire : ^conv de VaîenrÎQ que ce fut l/pïmleToui l'a^ 

SlokSn-' '"-^ fi-^^^ff^^^P^'?"^^^ réjouir, ite pour fouvenance de ft femme pi- 
^ilpla^tkDieuenquT]ailaconfiari.e,,cfcr.û teusî & déconfoné prît fan cnfent en^rJe. 
&^ J.or Jr'' bref vous ierez rendue br^ & tendrement k bai la. PuÎ5 k viei lwd 

ï « lEmpeTeur AVxanHre mon Blandûnam à la bsrbe fleurie reconnut Paco- 
îoS'd^Sir 'a" ^" 'T ' ^'^'.P^"'"" ^".^ ï'avoît vu*n Portugal , il vmc3.i> 

^We^Sri ^" ^ P^'^^f ■P^,"^^^^^ près de lui & lui demanda des^ouyelles d* 
«enlemblcfc menèrent grand de uîl : «q de- h botmedame Belliffant;, &lui rseoma h 

m ^ . _ 



ajÉii:èf<;c9mme t. Hit tYOit i?rc fait j ^. comme vi:\;j: contre le roa^^dit Archevêqoç qui Ta 
en pluûeois daiigars Valcnîio avoù èîé <iOaï iauifement accufe m chainp de bataiiic n-.o3 
avoir fonnoifianee ds i'£mpereuf de fa caips orfîir iull,u'a la morr , suiîî contre roaî 
jpicre. Gfandes |oiei âc fêtes furent paï-iout sutres qai pour ma mère accufcr , fe vou- 
le pay* pour la venue de Valeruiafils de l'Em* drOîsrit jjië/ènïer en quelcomjue manière, 
peieur Aitsandre. Quaud i'Bmpeieyr Alexandre «au fon fili- 

Chevaliers & barons arrivtrent de toutes le Cïievaiîer Valencin q ui de fi grand coujagc 
parts ponr voir Vaicatin St iut fiiire le've'îcoce. pour k déshonneur de fa mère fe vo-Jotr 
Et ainfi que dans la falle de l'irapereui am- combaîtrej, iJ fe prit à pleurer » & (fit a ion 
Téi'tiitpinfieuis grtnds feigne uri^baroniflt ehe- fils Valeojin : Hélas mon cher eniknt ! Je fais 
valiers , Valentin , qm de grande hardieffè fe connoîs elaîremenc que ru &i mon fils ié- 
hit pleîp , pjrla en certe manière devant toute gitime 3ei;tî'à feon drei; tu vevx pour ta mère 
la eompagie : Seigncun Se chevaliers qui êtes combattre ^ laquelle par un hax rapport 
iri préîens , Se de l'hoineur qu'il vous piaîi fc Idgère cîe'duiité j'ai mife & envoyée es 
nie foire je vous en remïrcic humblement, at exil : maii du eh«fiip de bataiî.'e peur f^si 
dclîiîs tous autre* je rcndisgraccs a mon onde ûk prendre îl n'eft nul befôio , car le rraitre 
le Koi Pépin , qui jufqu't cette heure m'a fe mmdit Archevêque qui Tavoft accufée a 
nourri i car je lus aîplus doyjgations qu'à été eumbattuâc Honœufe ment vaincu 8s mis à 
nul homme qui^iVt 1er terre : Donobfiant que moït par un vai'iiant Marchand , lequel ea 
l'odvent on dit que jirta s on ne peut être tant piéfeoce du Eoi l'épia ton onde & dcvaru 
fujet tenu comme à père & mère ; mais i'hon- toute la ûobkfJe a dir & eonfsffc cetHrae à 
neur de mon père quieftici plèfent jedoiipti tort le inaoTtifé caufe , pcr enyie & diaboîi- 
raifon être & rerommé de mon père bl«n que tentarion, il avoit la bonne dame accnfes. 
orphelin , Sc de roue bien d'aiitrai par charî- Quand j'cntendisi ia. confcfl'on , je fus au cœur 
lé nourri & é'evé , des biens & grâces à fi amèrement na^,-re que de ma douleur troj» 
mon oncle le bon Roi Pépin , qui comme forte chofe fctok à raconter, 
fon enFaut » fans avoir de mo; nulle conncii- Depuis ce cemps j'ai employé pIuGeurg mef- 
farice , a telîenien: été înfpîré de Dieu, qu'il fageri ea grausde diligence eo divers contrées 
m"» doucementn nourri G ce n'eût été lui, <k régions , en efpérance d'avoir quelcjue» 
je devoîs bienpsrdrcit & raifon mifèrabjc- nouvelles ccrtrîines de ma femme ; rwais j« 
œeor mourir fans jatnaîa iîvoir tonnoifîance n'ai eu à ce fujct aixii-na (atisîadiou ^ 3c 
de md de mes pareas & amis , & ^à^,îrece- pourfce , raon iiis ^ inaliêule efpcrïoce , fîta 
voir le facrcftent de Saprè3!:e ie jour que de îaîi/iendcï» ituère Tie la^ vasuilie celer, fur 
m* mère, je naqaîs,de lius la terre ; car de mon totts «îes à^tùti voîonré Ifaj^ul'èsc d'ca fi- 
père n'avciis coiîfort ni aide j & étoit choie voir des coiivei^is. 

difficile quand par un faux rapport aroit à Sire , dit VaJenrin ». pour p^rltr alema mère 
grande honte débûutcc t«-nie cele qui en facheï qu a» foir vers irioait je la vfs St 21 
Us flancs très- doue^>m cDt fie nno-s m» port* ; pirié à eUe dans iaC.r* dMq'uitaÏQe. B^au fi s, 
c'eft la Robie Reine Se!îiiîf.nt qui par lefauj dit l'etopeieur , vor»iiater:tc4-ii Ooffihl^ qu'en 
traître Archcvê(j?rra été' ftiuffcmcnt âs mau- fi peu de temps ayta à riant de chemin ? alors 
vait'etncnt trahie^- taot que par douloureufè Vaientinlui conta «omme Facoict parfcîence 
F>rtune_ durant i'dpacc de vingt .îtii eu pleurs Bt art fubtsi l'avoi: en €x peu de temps amené 
* gcmiilemeriS ^ a eré c :atriii^te Je paflcrfes de kqiieile cho'e l'Uioscreur Alexandre foa 
joiirs pour montrcï qu elle e/l tout-i-faic in- père fut éweï^eilié. 

noceme fedï loya:te>!énc.c , tnoi comme Zîe îa vcaue de Valentin fiit. grande joie 
wn. 1U3 ia:urel & légitlmerRe' t engetj.-ré)^ dcmcDée^'la,Cs<éd«CGnftstjïii;s,u'ye,^îa»ç 




Fûkmin & Orfan. 

«R fut réjoui l'EmpeKur qu''l en fit fooiier terre. Lorî'que Va!iîatTD"& îe rcrd thevâ^< 
soutei les cloches tle la Cit^. Quand \ca Sar- virent les armes & vail'ûjcei ou* Le Roi Pt-ps 
7afiE3 ouî'rent la g; ande joie c^ue ceus; de la /aîfoit ; ils eiirrèi-ent en la bataille, & ta* 
Cité fû'iiiicnt , iis co-rurent au» armes, firent à force d'atmcs , que devant le SeuJa 
m-i grande diligenGe^ fnrcot en bon po-nr. ils abbatirsnt far tcrre^ -J'^tcndart dei Payea» 

îlKirfqu'ils furent tous prêts le SoudanMora- quand l'éteiicltit Siir bat | Vaîentin psfl 
iadin accompagne de jo Rois forts It puif- OL tre contre le Soudan , 5t G grand coup d 
-faats .fitatîaillii la Cité de Coiiitantinople , l'a lance lui donna , que delTus l'el^phinr oi 
.iïqatilc éfoit fi pleine de peuple » que ftiutc ïl t'toit monté, k terre i'abbtttit vaillamt?> ru 
«e vn-res^ moururent _ qiîantité de peîlbnnes A cette heiife firent des vaillances fait* 
ce tous âges j fc beriia;ix de tontes efpèces far Val«min Stîe verd c'ievaU»^r ^ que Mafï 
telieraent que c'éioit pîtië à voia\ Quand le dos fut tué & l'Amijtal piîs parle verd chii 
noble Vtlcntio vît k glande multitude des lier : Valeniin maigre' tous les Psyem Sât 
payciïs & It aéceffité de ConrîWïti nople , il lafins abattit par terre qustre Rois Sarrafîns âr 
i;ar:a devant tous les feigticurs % capitaines, ôta les deux bras ài'Amîr?J d'Ombrie , majj 
dîfaot ; /eigneurs Se 'chevaliers , vous faves les deux vaiilans chc^siicrs, ce jaur pc^ 
que dans cctîe ville voss fees ea grande né- conquérir l'honneur furent trop ardens 3t trop 
cellitédeprovifionf n'en pouvez a voir finon avarit fe mirent en roâ de* Payetjs , carqianéi 
<jL€ par votre vaillance le« alliez conqoéter ils voulurent retourner ils furent enclos & pr^ 
iuTTOS ennemis. Je fi-rc^s d'a»isqu'0D m for- par les Sanalîns û étroitemeat , qu'ils fuu^ 
tir grand nombre de g»'ns peur avoir des vi- naenés prifoonien devant le? Soudan , lequJ 
vres , fit moi tout le premier fuis prêt de auffi-tôt qu'il les vit il jura fon Dieu que ji 
eondulre de mon petit pouvoir 8t au wieux mais vers ies Chre'riens ils ne letourneroier 
cne je poarrois tcus ceux qui voudront fordr mais fera bien un gibet devant la Cite de Con 

îa Cité avec moi. A ce propos foreotcon- tanrinople,St fi haut les fera pendre Ss etraa 
îtnxanstûu» les capitaines gouverneuis de gler que dt tous ks parens âe amis pouirc' 
tonte l'aimée âc fbrr'reîit hors de Ja Cité fJtre vus. 

avec Va'entio mîiie conibattttss & y avoit Ainfi font Valentin & le verd ch«V£ 
glande iBulticude de roenu peuple , qt^e la que jamais n'ont efpéran ce de leur vie fau 
gîEnle néeelîiié 011 ils éioitixt voîorjnert le Ét les Chrétien» s'en iont retournés ma 
iuivoieiit. Qjàndils fuiCiU hors dfs portcf, les payens ôc "Sarrslins de emmenèrent dei; 
ils coLiruîcnt fur les Saririfins fi vaîUamEnent vivres en grande abondance , tant que tout le 
^u'enpcu de tcmpï^ ga|rièrcnt trois rcRtcha- Jpcuple de la Cité fut repu SÉ conforté , miii 
liots se l^ivres: iBaîsaii3lïc|^u'iîî le.s ameî;oii-iit avant qu'ils arnvalîcnc dedans, ils eurent conrr» 
devers la Cite deCorifi«;j[inopie j le Soudan les SarraHns de fi grande bataîiîe , que biee 
•^ul de cette perre fut .:olsnt, avec grcnde mul. crurent les Chrêdens ne jamais retourner I 
titude de Payens & sarraruss à grande puif- ConîLintinopIe. Lors ceux de la Cité qui biea' 
feice d'arifses entre les Chrétiens h la Cité virentla oécejîiié de leurs gp'^i^firenr en erpar< 
pour lei vivres recouvrei s'en vÎmi ttaeitie en mi la ville fur peine de perdre la vie q^e toui 
tatai'ie. EtCjiiand leRoi pépin vîtqu'iU avoient hommes, femmes & encans, Prêtres , Cleicsi 
fcrré l.Paâage d frappa des éperons 5c la lance Chanoines , iMoinei , Réj'ulieri h {■'téauWaf 
«o trrét , &-fi vaîi«mmentfit Que devant 1« pona fent îa Croix dcva i f'ra en l'honceui 
Soudan il abha tità tenelc fier Miragr^on, qai de la raffion de Jefus-C -,TiO vovr saiO^r hoH' 
•toit Roi de Carphanaûm , puis tiïa l'épée fit fur les payens. Lors im fi grand norrbrede 
en fert Aqui'.lon'^ui étoitt rt Ac puîlïânt , peuple qui fallit de h C]é ^ Q\x\K^tf?^vvH 
ij^œsnt que de Taj^oa d$ la fsUe le Jttu à éto.t» quarante mille, (^i^aud ks Payeus 5t 



J 




VaUmU S- OrfQ)i. ^ 
Saîïtfias v'renHe grand nombre de gcas qui fe faire chrer!en.sPn de nous porter plus de 
é.oicOE iouK Ce h C'né de rencof.iire i'cu^Us dommage ; ii me fercble qu'il feroit bon de 
^'^ ^' f.j-èreat pro.-np^cmcnt en Icui oit , & lail- let envoyer lu roi Ferjfagm ^ car isûh biea 
fient auîi Chîétiens prcadre & emporter les quiï^renîti* d'eux vengcajire, &quU les fer» 
yVT s ■ mais deva.it que ks payeas retour- movurir hontcuteraent , «nfi qu'ils l'ont naé- 
m'iefit eu Uurtenccs , la bataille fut fi grande ritéi. Sîre, d^ienr les payées & /arrsfins , qui 
de P-rt 8c d'autre , que quatre mîlîe chré- de la mort dci chiétiCHï «veiCRt gr*nde etî- 
tiem finhent ^enr v e , qui tutchofe domfr-a- vie » U o'eÔ bejoin de tant Icïaioner, niait 
ges bit à ceux de Cité, l'empereur de Grèce feitei fa're une fourche furies tfeamps^ pour 
fut fort dolent pour la perte dfpluiieiirsi: ail- dvmain matin fere pendre & étrangler hs 
laas baroni Se chevâUcrs qui éfo eot dcmeu- deux faux garoeme»s qui tact vous ont porté 
ré^ltirle champ bart1l!:,maii fur tous autres dommage. Scgneurs, dit le Soudan 2iîaradia 
en fon cœur r grettoit fon fils Valcntin & le votre confeil eÛbon, & tel je veux en ufer ; 
verd rhe /aher , qui tant de prou«fi«s avoicnt car i mon Dieu Mahonjejurc A promers . ;«5 
fa}ts. Grand de.:i: démenèrent entïc'eox, fai- demain dès leteann fi haut les ferai pendrt 
fant eraodfs laroentarion» pour Valcniîo que que tous ceux de la cité de Conftantmcp'c 
fi-tût avouent perdu : maïs Pacolet les recon. hs Fourront Heu voir , & quils leur rerrenc 
for ta 
car 

lui .. .. 

fe«. Ami , dit IVmp. reur , Dieu te vtui'le ptr . - ^ . 

ouir 8r donner la puifTànce , car fi ru peux Ta- let, dit le Payen^hurû fois venu- Or ds-m^i , 
mener dcve^fs moi , & l'oter ies mains du comme fe poïtcle Roî F.'Jragus , quj eft par- 
Soudan qui a ia mort ^mé, -u peux iûremest deffu»' tous autres taon Çâiiait ami. Sîîe , dît 
dir«auedr rus Ici autres à l'honneur te m«ttrai. facolet, il porte cies-bien , & fur-rout 
Sire, dit Pacoîet, foyèz sûr ae mci , car de- de par moi à tous fe reçemiaend* , ftvosit 
rer-hefvous connolrrez de Quel amour je voua envoie des nocTeiles qui font fewèîes , lef- 
aime , & votre Êls Valentiti. Lor» Pacoîetprit quela )« vous dirai l'iî vous jOsît les enrsritir*. 
fon chevat de bois , &. fans rien dirs partit Ami , dit le Soudan , irèi- Tploritim j'esoui 
pour aller devers Toft des payens ; le ic udan terai voire meflage, _ 
étoît à^uM fon tref , lequel pour Valenrin * tots fe i»ôra à part pour Ira drefon fetirK'. 
le verd chevalier faire juger à mort , avoir Pacoletîoi dit tout bas; Sire , facî «a ^ue je 
faite venir tous les plu» grande feigncur» de viens de Portugal , & fuis «nvoyt? d^ pa-i m» 
fon »ft mais fon entreprife fut f^ite toute tu r»dout^e Dame , h femmt de Ferr.- gui , guî 
contraire , comme vous ouîrea ci-aprè». de tout (on cœur à vous fe lecommande , flEf 

Comme ?acokt délivra Vahnun & h verd vous fiiic favoîr que de tous les homme» dis 
çhîvalkrdi. la pri/ort du Soudan Moradin , monde elle tlî de voui fiameureufe , qut pous 
& c^mme il de\ut ledit Soudan. Ch. 19. avoir vorre amour, elle ■« peut îepùfer ni nuis 
f \Uand le Soadan Moradin fut dans fon ni jour, tant eUa aft cprife pour vous. 

Pavillon , il fil venir devEtir lui Valemin Or r tn de fi v?ai que lad>te Dame qu* du 
fc le verd chevaliei en préfence des Baroas toutcnm ji {9 conSe, m'a devers vcus envoyé 
It chevaliers de fa cour , 8t leur dit : vous mande expteSïement fur I'Vmout qtje 

Seigneurs, i cette heure vous pouvez bien peuvent avoir deux loyaux ama'^^, que daa» 
les deux du monde qui nous portent ou- jour ne dîwériez de la verir vo:r j car ïe 
trsït ainfî qu'au roi Fenagus , Cïî'i'auf.ïPs Fcriagus efl poui le préfet.: a iédeven 

celui «hefaiier qui a renoMi «otre Loî pour A^iuitaine ^fi pouve» à votic pli^Iat de is bttU» 

im ij 



' Valcmln if OifoM ^ 
Dame h\it à votre volooté , qiîe defîiis toutes & ^trâflgler à uae h»ute fourche 5 Pssokt fa| 
jes aatr.'sde beauté ne vît. Et poiirtaot , Sire, prudent , qui jufqu'à l'heiîTe àt dormiï «q 
fenes-vous CD avec moi de fflis mon cheval , je bourdes & ftUacei entretînt le foudtn, Èi 
TOUS conduiiaî de telle manière , que demain guind l'faeuie fut venu qu'on duc aller repo 
k noble Dame jc vous rendrai au pUifir de fer , k Scadan commandt que les prif6nn;e7i 
mon Dieu Mahon. An ! Pacolet , dit le Sou- fulTent bitn girdés & il étroitement tenus , 
Jan Motadin , tu donnes à mon cce>ir joie 8c fur peir-e de la t'a on luiea fut rendre compfe. 
licfîc ; car de toutes !ei femmes du monde , Et a^nG fe retira en ft chambre Sc I»ila en 
il o'y en a- pas d« qui je fois plù'î arao'jrcas gardeVaieurin & le verd chevalier pour cetu 
que' de !a femme de Fcrragus ; raaiï tant y a nuit à grand nombre de SanaGn» qui fur tout 
qaejame s nui jour vefs elle ne me peut trouver les aurrese't oient de leur mort convoiteux. Or 
accomplir ma volonté ni dire mapenfée; mais l'heure venue que chacun fut retiré j excepté 
je proÊieraiie cette occafionpaur accomplir le petit PtcoieP qui ne dormoît pas , tuais en 
ledefir de mon cœur que G longuement j'ai telle maaière jetta fon fort parmi le pavillon, 
iifpixé car je te promets que demain mttîn que toui ceux qui étoient dedans pour lesdics 
avec toi îTl'en irai , & accomjiliïai mon deGr. prifonniers garder furent tous endormis , fi 
Pour cette heure le Saudan Moradin s'affît à bien que G les tentes enfTeot été abattues , pai 
teble , fît fcrvîr ce petit Pacolet Se plus bon- tin ne fat éyeillrf. ; Alors Pacolet vint à Va_- 
Tiêtemect qu'il pur ; car il f'toù G joyeux dei lentin & au verd chevalier , & leur du : Sei- 
BOiîveliet que |i'enchanre:jr Pacolet lui a voit gneuri , à cette heure je vous délivrerai àm 
ap^Loriées , que fon cœar tref&ilîiSbit de joie, teains du Soudao Moradin, Il ne faut pas de-i 
Mais Parolet qui vit bien que le Soudan e'toit maader s'ils furent joyeux, car de taus maïui 
eo grande joie , dit tout bas : je fi^s bien fétoyc étoient confolés. 

s-iujourd'hm j mais tîp . ant quM foit demain Pis fortirenr de la fJle fins faire aucun bruit, 
Vêpres > le! me donne de fon pa n à manger car Paco'er les hîta le plutôt qu'il pût , car il 
f\ài mtudîia Theure que je fuis né. Or étoicnc voyoit que l'heure s'approchoit 5e du Soudan 
Yaientin 8c le verd chevalier en la tente du fort fe doutoît , Sce a grande diligence les fit 
Sc-ndan , bien étroitement îi-is. Bien connu- fortir , âc fi bien le» enfeîgsa , que fans avoir 
rejt Pacolet , dont ils forent fort joyeux , nul empecheraenE des Sarrafios ils pallèrenu 
& pen&nt en eux- mîmes tjue pour la->/déll- tentes & pavillons & vinretic à leur oft. Et 
Tiance iiétoit là arrivé , msis nul femblanc Pacolet qui rmlfemblantne fit , quand ce vînt 
n'en Grent. Mais Pacolet en feignant & re- l'aube du jour il entra en la tente da Soudan 
gardant îts prliVini^rs j dit hautement au s'écria : Ah ! Sire , trèi-maî va notre fait ^ & 
Soudao : Sire , co Tniet t êtts-vous fi comtois mal voui montrez delà femme de Fcrragus que 
ac tenir ga'der le v^rd chevaiier en vos tant vous difircz avoir quand tous demearea 
prifjns fans le hire mouiir j car (lir tous les timt à faire diligence de fa volonté accomplÎTi 
rivans il a por:é do^rimage i fon fi-ère Ferra- tevcz-vou» promptement , car un cœur qui 
guS, 4lf pour lui plus nuire 3 leaoncé Mahon, aime p fiionnéiaeot , ae doit point rester au 
de trouvé moyen de lai toliir fa foEur la beile 13 1 fi long- temps. _ ^ 

Efckrmonde ^ pour la donner k un Chréden ; Quand le Soudan ouït que fi fort s'écria ,fl 
fimefembîe que trop ères indulgent , quand s'éveilla eo forfaut eommc tout émerveillé j 
lui âttous les autres de la forte voui nefaîtcs puit dit : Amî Paeolet : par Mahon k touti 
mourir fans en avoir pîtié. puifiant, tu as bien fait îc m'éveiUer car îU 

Ami, dit ie Sou-^an Moradin, c'efl: bien m'as ôté de granie peine, je fongeois un 
Hîa volonté & ^intention, car je fuis du tout fonge merveilleux , il m'étoit avis qu'une cor* 
MVaéïi de ks ^ixe demain aupiadn pendre neiUe m'emportoit Se faifoit voler parmi l'ai* 



' 1- '^^'/il^r f vomdÔurei , i» ftiis F&eolet qiii vient dcFoS 
bie0loîîv,& en volant parmi ^ ^80^=^00^ Vakmlri iti« reli «hev^Ucr 

^oîtfi fort;qaae fangenfaifoitcrmnr def- Jj-^^t Lé. & condamné, /c^^^^ plu., 
fuclit teneà gt»nd. abondance jenefau ce f^^J^^'j^E^I,,,^.,,,» j'ai a^cc moit^coé e« 
noc veut dire « fooge, ea.fm, en grand f^,^^,^ MÔriï* Ic^q^^^^ croit forme- 

JouK. OU. le Roi'Femgus .e fech. cette eo- « P^^f^f^/^^^^^ fouvil prendre 

ue^rife. Sire , dk Pacoiet . 70us av« trop ^^^^^J^^^^^ |jf U le méiîte bien. 

lâcliccauï.gequ«.^pouruiifongevousvoa. g ^^^J'^j^'^^^ ^i,^ o.u le, nouvelles d 
le. kilTer l'amoureufe -"^P- ^P°'^^^^^^^^^^ \1 l'EmpSeat U Roi Pépin , leM. 
,.oasav«: tant îacgui * foupiré damoar , J . ^ J ^ gtaad nombre de 

par Mahom . dit ^ jadan tu d.s v^^^^ Cnf i che.Tlt» .'h-bilfè^ & le 'Sou- 
ïl.,pï>clUfoa ehaiTM.n pour fe fx're met- Baro^^^^.^ falie, lequel en criant hidea- 

ne en poir.t puis ^^'f^^ , ^ ft^^^^^ coin.rença à dire : Ah ! traître Pacolei; 

Ami , g.M« que tu fois ^/^^ * loyaU « ^^^^^^^ j,, ^ 

fimo. S'«£auir=,Wa*hi;mai.pir ma foi que 

dira, que je m en luis a lé "^^^^'"'^^ ,S,^, , fer«i repentir. 

a,e« Picoler iire , ditle Ch^^^f^Uan , ^ ^^^^^^ ^^^,g^ 

où vou. voudr»; car de ^'^ff i^^f^^;"^^ p,:^ . courir paiS 1. faile , en frappant le. 
enquérir , mais nf- le veQX «1". , & le, /ierres G rudement qu'il en fiii- 

pacaletà cheval & ht monter le Soudan der ^ *• ^^^^^ ^^^^ 

rièr. lui ac re:«bTaffa par ie corps ; j>.i.qu-3 ^^^^^^t ™e l'E* ?e Roi Pepindc 

ils farrm mo^té. , Paco « toorna la chevU^e , ^^^^^^ ^ ^^^^^^ ,^comp.g.iés 

5cle cheval ^éleva eo 1 a.r f h»u quaul^ ^^^^^^ ''j^^ -il i„ ,pp„çut 

tôt furent ^"Cr"'^''"'ÏMo^/^fn 1 ooe pT^ il ^ ^^l^* «^"«è^» «i^^*"^ RoîPepin, 

percur Alesaodre.QuandMo adm^^^ qo'il tu. un écuycr qui le vouloir prendre 5 

coiet étoit arrêté il lui dit . Am. deyons- . ^^y^^H ^^^^^^^^^ ^ ^, à 

nou. loger ici ? Oui, dit ^'^^^'j^ ^^^l'^ rencontre du Soudan & 0 grand coup qu. u* 

doute car nom fommes e° ^«^^^ ^'^^.P^^ do^, q^.à ,erre rabbatrit, puis fut pri, & hé. 

Ui.duRoiFerragu«;mm parM.h^^^^^ Quand le jour fot veau , Valearin âc ie verd 

Soudan, je fuis fort émerveille coœmele diable ^ ' . ^ ^ g ^ venoient 

t'y a anîi tôt apporté. 0^7-^^^^^^^^^ far 'dd^rplL^^^^^^^^ paUi.oùHs 
Pacolet, d'entrer dans «^f prouvèrent le Soudan dont ils furent joycw«. 

chambre de la belle dame 1. femme dejcn, > p , 1^ dé- 

g.., & tout à i-heure v°u> fer.i ju.n 1. ^ ^? ^^^^.^ ^^^.^^-^ ^^^^ j^i^ ^ 

chambre * ver. elie coudicr. Ami, d. t 1. , g^^^^^.,^ 1, ^,,d chevalier.cr 

Soudan tu me la., rire de ^ U' «o^-^nt prifés & aîmés. ^ , 

Ma":onûu,teve.^]kcondmje L' Empereur remercia grandement P.colet 

l^fTa le âoud.n d*. la ftUe > l^^^^^^^^^^^^ , fon^fiU Valeotin quit aroit d^livriÈ , âr 

r« pms fut bien feroiee > de forte q« ne p ^.^ ^ ^^^^^ .j ^^^^ ^^^^ 

pouvait aucunemen fort r dehors pm.U^^^ monte, un jour fiir ton cheval. 
verUa chambre de l'Empereur?, & donna un me mo , derrière» & e voua 

fi grand coup de pied contre la porte , que ^J"/ ^^^^^ danl l'Enfer, 

le Wellan l'ouït , & cria hautement en P^^^^JjySrjiïïL'eQ veuille garder. 
»*nd.nt,qmêre^yoa.qui en cette heure a ^^^^^^^^^^ diV« 
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le k'fTez échapper pcnfifi que r. a tn de- < iié gardoît BtUîiTant , Orfan & !a belîe 
viendra A cent heure Rrtnt Azm le PaJais Llclaimonde; il ]« lalua tous de la pkn du 
affemc les piulieurs grands Se gneuTs po-r VL>ir noble Va entin , fort honor^b cirem. Ami 
le Soua. n , & par Lonfcii & mtibé ai on . ef dit Oifon ^ ctmmert (e porte mon pèie î 
quels il tut jvgë & coiu amoé » éne c-e.iiu s-rc ,dit Faco'cc , ilfe ppTtc b^en; maij rour, 
& étranglé aux camcaux du Pabîs , afan c^ue Éivoii des noLvelIet, voici U: e lettre pcoiT 
des Ptycni %L Sar^allns , il ^ût eue yû^aîiili t: ad;mc Beiiiiia. t aeçarvo.refiè!» V'alci.' a. 
ftit le jugeTsecit rendu &; exécute. La a ce rrçur Ji J tt e b en jcyeufemtf r ' 

Et quand les PajTQs & Saninni Ysrent le t ui» appella un lec-é,.-i.ie pr;ur la faire lire 
Soudan <îui étoit là peadu , ils Furtnt tort dame , dit ie Jecréta re cfui )a djime rfg:in-;à 
énieivei'lés de la manière doi t 'û avoit été iachcz queie vail ani chevali r vofic fib a» 
nnenés enta Cité : Brutaut leur raconta comme Icniin vous mance p>r cct;e lefrc que l« 
îl avoit ét« déçu par Pacolet. A'or» grands puifliim impereur , lequel vous vetrcit v^- 
crii & doléance fut parmi i'oft des Fayens & ion t ers humblement de tour fon ccelt vf>us 
Sflrrafins pour l'a-Tiour de leur Soudan c^u'ils falue, qui depuis le temps de t-otre dépsite- 
«voieut perdus, St ne ftroicm par quelle ma. ment en grande peine & tiava-J kng.emeat 
mère ; car il écoit vaillant, St dej Chrctieos vous a fait chercher, Is vous mande quSn- 

Îrrand perfecuteur : Aptèt leurs iamentatiom eondntot tpiès que de lui fûtes decîialJit 
«tes , ilf aflèmblèrcit leur confeil, & elu- il eut claire connoîlîance de vorre lova té* 
rent pour leur S^ndan ,Bruttot , qui é>oit èc auA de la trahifon du faux trtrhtvèqt e* 
OBcle de Moradin. Ce jour-là furent dolens lequel par un marchand a ë-é combattu ât 
des Payens & tarrafini , & les chréiiens cié- mîs en relie fubîeaioa que dcTani fa mort ou- 
«enêrent grande joie p«nnî la cité » pour la biiquement a con+elTé fa faute & damatblt 
mort de Soudan , auffi pour let vivres qu'ils déception. Four leiquellei chofes le bon em- 
ayoient gagn^ ; puis apfè« toutes les chofc» perçut votre mari de jour en jour defire à 
«inli faites i Pacoletprii congé de l'Empereur tous voir & avoir avec lui, Se fufquei à c« 
& de toute îa cour , pour retourner em Aqui- eu il vom revoie jamais au cceur n'aura jr-ie, 
taine vers It belle EfJannonde , comme il lui £t fâchez qu'au plutôt qu'il fera dépêché dei 
avoit promis. Alors Vaicmin vi«t qui lui dit: fmx ennemis ds k foi chrétienne, Icsqueli 
Ami Pacoîet , puiftjue vous aUc* en Aqui- par graade puifiânce d'arrïws ont affiegé It 
uine, faluezde ma part m» mère, la rcî«e ciié de Confiandrople, il viendra vers vous 
Beliifl^pt 3r ma mie Efciarmonde , mon frire & amener» le verd chevalier , lequel par 
Orfon , & It duc d'Aquitaine , aînfique tooi Orfon votre Sis a été vaincn devant Aquitaine, 
les tutres Barons fc chevaliers, & doomea Ainfi vous le mjndc écrit votre loyal fi;» 
cette lenre à madame ma mère , par laquelle Valeotinp-r U terreur de cene lettre Quand • 
die pourra fàvoir clairenient des nouvellti de la danac ouït les nouvelles elle eut au cœ t 
par de ça. Sire, dit Paco et, je ferai votre mef- fi grande joie qu'elle fe p3tm , & O-fon Ja 
iageavec plaifir. Alors il prit fon cheval, & prit trèi-doucti^reTit entre fci bris. Mon chir , 
Biema deflus une fenêtre puis tourna It che- ei/«nt , dit la reine Beliiiànt , bien dois re- 
TÎIÎe , fc s'en aila par l'air comme il tvoi* fiiit mercier Dieu , & être joyeufe , quand l'em- | 
ci-dewnt. L'Empereur fc le Roi Pép» étoient pereur de Grèrea nouvelle» cer;ames de mo« 
aux fenêtres qui le regstdoient ; Pour tout l'rtr innocence , & que p»r fiiufle trahifon ce crii«f 
du monde , dit le roi Pépin , je ne voudrnîi abominable m'avoit été imputé. Or je doU 
étreU Or s'ea va Ptcolet en fi grande dili- bien craindre grâce à Dieu, puifque en braf 
gence , que le 'endemain ma- in il arriva en ?e me dois tro vef dev nt l'empereur , car fi 
Aquitaitx , où il trouva le bon duc qui en la uot fois ea ma vi« le pui« voir, plui n# 



à ©ieatu monit demeure quand bicri ioyez-venu. Dites- moi je vous pe 
lSr«ccmefaUquàrbonne.ar de moi & de quel heu vous venez, & qai a mte heur* 
de f . a.c. il a fah con»oîtr* pacdeça vous amè... Pacolet du Adra^.m 
fmï so' de r Archevêque , lequel a déclaré vausiave^ que I>i ftivi looguemeot le Ro 
la tramso >■ t ^ » ^ Xiompart, il advmt un pur que pat ceui de 

C-r^r/rA^^^^ rromvanvint devant A^ui^ ,ôUfi^touu^séyilénem.c^^o^c^q^ 
taZpo^^Jec^mrArram^^^ i« voulus le.r appreoare le /ecm /le 

i T a; a;, ^^ru C h a p ao ■ dipit en mcnccaur , 6c d'un couteau en frap- 

L Aduiialne = Rci Trompati vint deda» coup , par e doute de mouiT ) al qiMrt. 1» 
1^;;^ 1 Roi Ferraro è gnnie puiffance de Cour le fcmce du Roi Trompait , *fm. 
comVattVn. pour^^ i<=»n=' fecom. coT>:.e venu p..dt»cr.vûi.po,aTl.ia5« que ,epenfe 

du le gean. J/ „°V voa. teoi , feite» boane chère lu de rien ne voi» 

l,leioy=ul,c..) a,erp=,wc=que par d °„,<-z. Lors Pacolet ït hormêteinent fervi. 

S="X"d"çu= (ar,"-e re«l", ce" comp.p.or,qni de f. vmue fut joyea, 

•T 'irer. 'i!^i.e . d.\erSe Keure ^Xf^^'^'l^^^^ 
'Ter1r/,.'l M Wp«, dece ne L.oade . fçBar d„ R„l hrragu. U^eB. 

{■eiragus u f^-ec moi TEa- doit être manee à ud vaiHaat chevalier. 

Z'tetTd/aS k^^^^^^^^ déçu Alors arn.a Orfo. de.e. l« deux co«t. 

SïïeuTs il fait rkttdc Nécromance , pHs pagnons , qui leur d.t : Se<gr»eun , l^uez ua 
C oSv vaas. ParMah m, dit Ferragu. , peu entre vous de uz_ de votre métier , afir.d« 
?e m riaveu* de la venue & s'il peut me rejou.r la compagnie Adramm lev* une 
leX Pacokt te le ferai de oa. le plus rie be chape par-deff .s un piUier , en telle forte qu .1 
rie plurp^^^^^^ fembiaà ceux qui éto e it P^f^^S que p« 

? r mn: rar fi bien VOUS fervirà que la falie couloit une nvièra fort rapide , St 
ttS'r^^^^^Sv-^^ - iceUe fe^biojt voir paiffon. en .b.ndaoc. : 

n,.^ ï habilla fon fort pour louer de fon & Quand ceu« du palais virent l'eaa Ci granJ^ 
m'der sWla V r? Aqu taine , & afin ils fevèrent tous leur, robes , comme s'il, euf- 

£ SVa^^mementret dedans i^fn charger fe.t eu peur ^'^"-^f ' 
de .ivres & ta-it a fait par Ibn engi & arc chantemsnt regarda , fe pnt è caanter , « lit 
qS'i ïft venu de^Lt les portes , &^demaaia fort fi fubtll en fon chant,^ qu'il fem,lo.t 
^nnLHaTv/nVc fes ^ vres. Il fut ^ubtil, à ceux du lieu qusp«mi la rivîère courait un 
rSe^x^de Ta c^rfutb o^^^ On loi gra.J cerf ,ui jltt.it & aî,attoit à -re tou 

ouv'r?tîe. .orte%oarl-amourde. ^vre. quil ce que devant lui rencoitroit ; ainfi eu* 
pono t. l entra en la Cité ^ y -eadit fes fe-^bloit voir de» chafT-urs courir aprei c« 
ne, p.-.stm.r.am.->yena'.lerver.le palais, cerf avec gr.ai nom«. de =h,e;is. Lors j 

, 'P !, •>,;„.-, v ™nnr car au- eut ol-fi-UT» de ^a comoague qai courare.ic 

U tron-aPaco'et , qu' bien e connut, car»u eut ni-.n-un s ^ 

ïrcfwis i'avoit vj. Adra^uain, d.t f acoitt , tu-d^yaut «oyani attraper Iftdit c«i , ma^s 
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ntrt^e cerf faillit Bien loué dit Orfon , la cbr.iUe acUoueiMftf eo fonj^ara »* ptîi^^ 

ÏLVrênrle.^ enchanteurs , fc Picolet Hc-es dev.nt le )oi« : pour loM s éve at 
î^^bLÏyPJt, mena Adr.m,ia bclk EBumonde fut luen ^o^^" 
â diimbre Dom cette nuit repofer, dont de- voir en cet étit, de douleur te f âm« ,donç. 
LuÎfmSTcï^^^^ le Roi Trompât fot î.u cœar eOi.y. c« 1, 

f fort" eadXi. . que pour m^ni bruit & ^ ehey.l d»ns ua pré J^f j 
He pLr^ m ^^^^ fc iufqu'au foleil r.prè. d'une belle fonuine fc: q;»'^^ ' eut 

leva"? iî doi^nir P.coiet comnie les .ut,es i dciccndu k dame fur I hcrhe , ^i^^'^^ 
Srilam.le chevalet, leqoelil ..oit bien 

vu Cl. f« chambre , niaii fembW n'eo ii^oit mr , »£ a la froideur de "u f J"^^ 

a: q^aûd il'eatle chevalet , il lU. en ^ ^Ef ^"'^ 

^ cHmbie de la belle Efclarmonde , & p« fi P"<^y»bie , q^e le Ro. Trompait crut qu à 
io ttùl m h fit habiller : pui= t^cc cene heur. 'l^^^^^'^'^^X^^X, 

1.-; A ï 1p rl-evnl-t • fc v^m à une fenêtre 8e pi«« 1"' P"^ » " "^^^^ " , ^ 

S fa4 queraT«Ï«^^^^^^^ cheval de et la parole renforcée, elle fe pm à pleure^ 
m en la.t , que ( ai ^^^^^^^ . jj^^^, , p^^g lofoitunie , qu« 

Facoiet. _ m'efl il advenu ! j'ai perdu toute ma joie 

Adromain , f J"'" F^" » ^ J^J^^ ^aede et m'oadite traliifon ; hëlai ! monami 

,.connois q^^^^f. 'jf^f? f VHkntin,or vous ai-je du tout perdu i de. 

tom autres i^^^^ ."-^'Ztt' oui eft foKrdu Dieu foit maudit qui tinfi nous fépare. 
Êlle î n 'irbieVS" Q"»"d ^« aoiVrompart om/les regteti 

Roi Fcii.gus_î '^S^f » '"1,7," eue h belle Efclarmonde faifoit pour fo.ami 

tilem_entl..otT_, ^^^^f^^^^^I^!";:!;/*' h^,nn , il lui dit fort rudtmeot . Dame . 
"'Y^rS i '?S^Ç om^n;^-f.Vtu lai^e. telle. p».olej , et du pa^^on Chtenetj 
^Ji^C et que lui ! Oui , dit Aart^^ain. i^ma-, n'en parlez devant mm ; cir _p« mo 
SlnSemnie^^^^^^^ P"»^ Mahom du corps^ vou. ôtera, U viej 

fri rfeçonïc'touraerïïcheviilctre ; U Roi.iHcn eft r«foa q.e plutôt jc vou. époufe « 
K^^^^^ vît k f tbtîliié il nenfa en lai- ioyiez a moi donnée , qni ai mon Royaun^ 
Ï^XlS i chevXîIb.^^^^ f-"-- domit^ation, que de prendre ce m^ 

tr^mequ& lur ^ ^^ej^ ^ ^coufer. heuxeus qu n'a ni rentes m St:fgncunes. 

^'f-^ ceïparole.,ils'i.cHoa ve..i.Dam..V 
1.0» emfeia,.» la . ^j^ et la roulut baifer , ma i elle qui fontmoaf 
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V eut c-a'ii fait mal cuider d'êtie traître :a mor ,'ai venge de fc8 eanctrij. A.ors i.e 
n'm'n^er doDt on ne /ait lien ; ainii tn prit- Roi de llnde , an.r-, dcjûeraron, à cctre^ 
- nR^iXromp.n, qui dudit chevalet de P.- heure Ht trarchei tète au Km TiompRrci 
l 'tcïovoJtbicD lavoir jouer i mais fi mai à & après juitice fane, il fiî pieodre la belle 
"'' ne toutr.a la ehevilk qui ae fon droit che- Efrlfirmondc avec le dicvfi.ec de bois qu 
^ ;n s'éloiiioa de plus de ceot lieues , & ainfi poiT la bcsutc de la dame , fit mener dani 
'n ncnfou fuT ia cerre arriver, il arriva en fon palais & honorabienioDt krvir , puis ea- 
&.LlVlaieure, où eit une grarde place, en tra en for, palaîs, & devant im .a fit an-.ener, 
facuaie icelui jour on y tenoit marché , & & ^ .and elle fut devant lui, il la regaica a.- 
vovant tous ces gens de delfus fon chevalet tcnrivemcnc, c.r eo beaulé elle turpEiiu.c 
avec la belle Efckfmonde, à té'i-re deicenûit, toutes les aunes. ^ _ -j t 
5c aiueUe chofe fuient émerveiOes tous ce-.x Dame , je ne lais vou* êtes , m de qu.-I 
mn é'QÏent prefeos. A cette heure la belle Ef- lieu vous veceai mais k beauté qui efc en 
2urmonde reconnut le chevalier; car pourU vous ma de votre amour ii fort épns ëc em- 
doulcur qu'elle avoit eue la nuit de devant, trâCé , que jamais dame ïe fus; pour ce 
elk ne s'en éroit donnée de garde. Hélas ! fuis délibéré de vous prendre pour femiue, 
P=-olet dit la beUe Efclarmonde , or fu!s-;e & vous ferai Kcm. & rnaitrtile de_ toute ma 
hutont trahie, vous prernièrcment dérobé, terre d'Inde-la -Majeure Mre , dit la belle 
Héks^or je puis bien k cette heure resomman- Efclarmonde, qui bien fut répondre, vou. 
der à Die« mon atni Valemin , delTns tous au- parler gracleufemeui , & me ^rc mettez des 
très le plus courtois. Par Mahon, dit le Roi biens pins qitc je ne iuis d got^d avoir i mais 
Trompait, oui dedans fon palais croyoit bien quant k i'égrjd ce vcus j-t n.re po;.r nnan,- 
étrr fi iamlis vous me parlez de ce garçon pour l'I eure prefentc je »o..s p..e , sil vou. 
chrétien , 'de bref conr.oître de qud am.ur pîaîc, de m'en mtpeni.r ; car d. puis peu de 
je i'a^mc ca- mon épée je vouî ferai vo- temps j'a fait feim<:m dt viiir l nua^e du Dieu 
iiT la tête de deffoi les cpauks. Or eO bien Mahcn, pour certaines necc.i.tes, auxquelles 
déçuTrompart, qui croyoit être en fon Palais, je me fuis trouvée , que d ici » un an entier 
& qui pour la beik Efckrmonde avoit voulu nul homme n:. prendrai po-.r mari & époux, 
iouer de l'trt de Négromtnce, il arrivé au Cependant, Sire, =i il vo^i. plan, ma piomeU 
Ixn où il lui faudra finir fes jours ; car après me laiilerea tenir iciqu au terme û ua an iSî 
que de plutlears ait été regardé, aucuns di- iorfque ce terme fera fini , vcus me piendar 
toient en:r'eux que c'éioit le grand Dieu pour femme & épon e pour fa=re .e ai^i * 
Mahon qui en chair 8c fang, pour viilrer votre ^.o^onté. Par Mahou, lUt ie ho , vont 
fctipeuple, £toitdefccndudLcieKL«nou- ne dite;, que bien; & podquev. us lavez 
velks de ccrtc vifioa v^î^rent au Roi dcl-Inae, ainfi enrre^ns 8ï voué a noire Di^u A.antn; 
kquel comtnanda .pe devant :ai fuftcnt ame- je fuis d'accord d^ttenore juiqu .u temps qi^e 
néî. Or fut mal arrivé k Roi Trompait} c«r îa fin de votre fcnnen: fera venu^ A n i de- 
aulfitÔt qae Se Roi de i'inde k vit-, ^1 "k nieura la nobk dame du pa a s du Roi d Inde, 
connut b en, & laj dit : Ttomparr, foyez Icqud penfoit bren qu^u bout de Uo il ac- 
k bien-venu ,-, car maintenant je peu." pren- compliroit fa volonté , & comn tnda que h 
diev^ngean é de la mort de mon f, tre , au- belk dame Efclarmonde fût fur tcuies es 
quel, par votrefier courage, avez, parl'efpace aurres bien fervie & chèrement tenue, ii lui 
dejept ans conrrelui mené guerre , & pu^s à fit donner une chambre ncJiement om.^e , ep 
la fin en tourments l'avei honteuferoent fait laquclk la dame fit apporte r je chev a et de 
mv^uriî. Si je veux montrer à mon frère, bois, & au lieu k plus i^r& ftcret^ie mit 
qu'ea ma vie j'aî iongue^neat aime , qu'après fous la gaide-jobe. Et qiKndk d^me Elciar- 
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minde vît le chevaîet ea regrettant Pacolet , avoir l'aiit fut doîem Pacokt de la belle Ef 
ieprit à pleurer ren lement, priant Dieti que ciarmondc que ti n'tut été Oilbri quev€is U-.; 
de ce danger la votiwt délivrer. Héla? ! dit aniva 'd'un couieau fe î-ilué j de toutes parti 
2a Tîolîle Dame , vrai Dieu tout-piiïàrîr , en du pa aïs fuient ot>ïs eus £^ foupîïs Coi^ 
qu: pii mon e'p rafce , vernirez votre bén> loure- x. La Reine Bciliiiant crie & pleuis j 
gne gr :ce e'ten-'re (i t cette pau vie fcmms ^ St la bcne Fcisuniie démena ttl .Jcuii ^u'eil^ 
au-remeat je dem?u'eiai dolente & ë^^aT., e , déchira fss habits po;.r l'amour d E cia m>;iid( 
<îie i)-js mes Eiîj'sfipare'e, k entre lis'aa^rfs qui frauduleu ement .fut ea ev^e , & toui 
la p'uï. do:ente , & e-î-mams de mes ennemis ceux de la Cité d Aquitaioe na.nêrent gianç 
morts! i me faudra-t- U ufer le refte de ma vie, deuil, & entï-e toui le^. eujj:s fut pittuie à 
Héia-* ! vrai Rédempte .i , qui pour tous ouïr la comp'ainte du duc d'^q jta'-ne Ëj 
avez ïoiiffert mort & palTiOn , veuillez-moi quand Facolet yii: g- and ceuîl que ciistoi 
ddivf'rr de cette tr b'j!a''on en laquelle je demenoit , il leur dii ; S';îgneijTs , je [uie î 
fui(, & faites par V3 ro puiiïi ne e que devant Dieu qi.i tojt 'e monde a lait, que jsmaii 
îa fin de mes jours je piafle voir mon ami joni de ma vie n'aurai joie ju(qu*à ce que 
Valentin j ou me faudra mourir honteufetrent j'aye pns venge;Ln; e du traitre Ad^aînaj) , 
plitôt q.e de m'abardoniier à autre qu'a lui. parlequel nous tcmmts traais Adoncîe ^ar- 
LaOamceften l'Inde-la-Majeure, laquelle tit dolent fit courroucé, ii Ôta laioCe , prii 
unit & jrjuicn gém (ïè'T-ens p'ie Dieu qu';l un habiilemeut de femme,, & comme uiu 
ïs voi^lut me^tre hors de ce danger ^ & kjebiii pucei e joliment le para & K^nii parcu 
T^ridre faîne au no -le chevalier Valentin , de la Crtd d'Aq uitaine , ôi s en aiiitn i'cli 
auquel a .-oit promis foi 8c ioyauié Or lailTe- du Roi Fctragus, & incontinent qu'il y tui 
la à parler d'elle & duKoid'inde; &Tcvien- arrive un des payeas vint devers lui , qjj 
droits à Pacolet , * du grand deuil qui fut fort le pria d'amour & bien lui lemb-a ûciIï 
demene' en Aq -iitai-iepour E/clarmonde. pucelle , parce que pacoietpar iou fort avo.i 
Commt Pacobt fe Vfngca. de 1 Enchanteur face îavee d'une eau uès-iubiiie ^ teiieineai 
Adraïaain , I qud î'ayoiî trahi & en/cKe que cens qui le regarde eai d foier.t entr'euï 
îa belle Ffclarmode. Chap- 31. que ja(ria:is^o'avoient vu plus belîe filie , ni 

A Après queîa nuit fut pafîee en laquelle plus grac eufe ds piufieurs payons &. farratins 
Aoramîin avoir trahi & emmené Efclar- fut regardé , mais de tous ^'excufa , en di« 
monde, pariti'' la Cité d'Aquitaine fut gtand fane : Seigneurs , pardonnez- moi : car p.:ia 
cri -^ement; poi-j la perte de la dame ; car les ce, te fois efu s ,:r'-mife à i'i.nciiaciEeur Aarà- 
Garde- d i pakis Iei',iuel au matin fc irouvè- main , lequel m'are enLig. Be le , dirent iis^ 
rentendormis oettèrent jiranda cris & lamen- a! cz votre voie , & ainli Paco et prit ie cae- 
tations , i- te nt fi grand bruit que parmi la min pour aller v<;r lEocLanteLir AdiaTiia , 
Cite en furent If s nouvelles, Quand Pacolet qui étoir én latente, i^uaiid Atiramin la vit 
connur qu'il étoit parti , & fe dou[a de traui- iifut fi enchanté j que Pacolet lui îim. la être 
jfon ; lors regarda par la chambre vit que la pl belle femme que jamais D^eu créa ^ 
fon Chevalet étoit perdu ,ii fe tordit les bras & en fut tant amoureux , que cette nuit >e- 
en criant : ah J faux Adramaîn , par toi je retint avec lui , et Pacolet s'y accorda , et 
fuis déçu ; & mon chevaict as dérobé pour lui dit : Muarcigneu-T , li:chez que de pluljcurs 
€niever madame Efclarmonde : bien doit rair j'ai été lequiè; oiais fur loas ei autres me 
ma vie , quand par toi je fuis amfi trfhi ù. Jemblez être le pi s d gne d'être ûïv.. Fiile , 
dépourvu de la chofe que j'aimois le plus. Or dit Adramin , de rien ne vous doutez, mais 
viens ; moi : mort ,|pour mejetter hors de faites bonne chère, car j'ai volonté de voii» 
te mené , car plus n'ai tfpoir de confoiaùon payer largemeot. Lors Abii^maÎD conjmaada 



« Mn Peu fTviteur , bien garder k fille , vous ne k ramenez pas ! Seigneurs , âit i a- 
& o. 'elle fiTt au fouper bien fcrvie de toutes colet nyez ..a pe. de ïf -'|='^ce , c.r au pre^ 
t ^via' ' s ou v.n . îa pu-îîance. «lier coup de hache| n dl 1 arbre abbattu ; la 



\1| 



cù Pacolet au logis d'Adram.in bien chez qa d'Aciramr^n fui. venge , car .oyci:- 
..r/i: i>vuramaioparmiio;tdeFerr.gusà en iàla tête ; aH.^t par mcn au ,que,a 
f r ?.ns dici'aco.c.aa yalerd'Adramain. amené .v^c moi k Ho. Éerragu. kjd ou 
ne ilo T.ompart qui tant eft Innommé, en dormantait faK coum après mm p^mi 
Madaaie , lui du-il"^, ,e crois qu^il a retourné les près. Bien ave^ tiav.lie , dit O.fon Sei- 
t ion pays & en^mené a.ec lui ta belle Ef- gne.r , dit Pacolet encore a.- je P 
dam 'oade deir.s ton ch.va. deboi. que rro.. car entoml'oftde Ferrp.gusn'y a plus de 
St c u1 a do.ine ; qua.d Ka.oîet ouït ceci, farrafins qui ne foiet^t lous les tentes cndor- 
ïïu dSenti.B.:s nollemblam a-eomontra! mis, & pource , h vousvoule. avoir ydo e x 
Àd «c Ad.a'.aia.nraenfateo.e, & épices cette heurenou. les P«'J,^°- J^^^r W 
prie^ca « Pacoiet : pu s lui d.t : ma fille , il .«.oit. Meil eurs d-t Odon , ^ ^colet bon- 

5 temps d aller repoier, voie- le lieu oùvom nés nouvelles , il me iemble qu lUeroit bo« 

6 mornou dormions l fer.ns notre vo- de les aUe, meure à mort. M. fi le coW 
rniT seï-eur , dit Pacclet , votre voiomé ordonné & la chofe execu ee , Lors firent 
ente, ieig.eur 5 ' f. ? ,* , -, meure Fcirscus en noe chamore obscure juf- 
foii faite. Lors fe devcat Ad: amaui qui en ra ^^^^'^' ^^^^^ ■ ■ f^ze trâik 
en la coucne , pcnfanr que la fille se couchât J^^, l Cité d'Aquitaine , 
auprès de lui, mais auli tôt qui fut dedans e ^g^^™^^^^^ W^n,, que 

lit, facolet tellement lencb^nia ^^fj\J^ fevlt 'e fcTeii ievanr les ont toïs mis à 
fit dormir, que te brmt qti en pût faire ]u - devant^e te ei v ^^^.^^^^ 

qu'au lendemam n'eûc ^ve^l- r. Quand il "^^'l;^^^^^^;^;^^^^ I, (,,,e fut toute 

fut endormi a jetta fon forr pa^mi latente F^J f i^^, àéwm^, les Chté- 

taot que tous ceux de l'env ron dormirent j- eouveite , tx ar^c , g, nrîr.nt 

ainfiuu'Adramaina.oitf.it. Lorfqu'iU furent Vr .rTnri. 

tous endormi^ , Pacoiet dèvêrlt fes habitsde tousles jcyanx de . oft des ^^rafins puis re- 
femme & des L-!us riches habiUemens d'A- tournèrent vers Aquitaine & quana le D c 
dr^Sn (?vètu /puis prit une épee qui en fut en fon paU.5 avec les barom .1 fît devant 
h Thanire pendait' & U tête kd/amain lui amener le gef t Fetr«gus. Lot. Fenag-os 
raSa &^'empor af.r la ponte de l'épée. qui étoit fi éveiléfutf, dolent que des en. 
E au nd a eut ce f«r , il vint au t.ef deF.r- quMfaifok fembloit enriget. 

qui de rien ne ù doutoit , & n'.voit Lcrs le duc d'Aquitame lui du : le défe.- 
Se'^ï nul Sarrafin , & tant b en fur jouer poir ne vous fert de ne» ; ma^s fi voi» voa- 
de foB a t que cous à terre ie. Bt chûr pu s être baptifé & prendre la lo, de Jefu,- 
tîrei la'tTn.rde Ftnagus qui dorn^i , Chrill .je v-- f-^-'l-^^^^JX Fe" 
lequel a tant en, ha. îé , .^ue de ion lit la fait honneur en mon palais. P.f Mahon dit i-er- 
iïi eu la place. A'ors ^Pacoiet pft fa cem- ragus , j V™« '«'^^'^ "^^ ."5,^"^ "^V^l ? 
r , & au cal .ui attacha en telle maniè-'e tnon Dien Ivuhon,lequel j'a. long-temps ferv, 
que ccLe uae bête il le mena & fit coufr Lor. le duc romrr-anda qu on 
'près lui jufqu'au.Fort«sd-Aq.i.ine, oùil latêtejama -^^'^V')^^^^^^^^^^ 
tLva le duc Sa- arV .ccompag: éde .h,fieurs joyetix tomceux de la Ç"^; .J^f J;" 
grands fe^gneurs&fca or., qui av^e.r g.:.nd à par>i «^"J;?! J"^^^^^^ 
delir d'avoir nouvelle de cette correpife. tant d.^kieflce. & ^^^f 1^^°°^ J^^^^^ 

AuHi-tôt qo'ils virent Pacoiet i s bi de- ""^"^ve-irlcva & q.^ poat n^^^^ 
itiaDdèrent: Atni,oùeflEfckrmonde, que en plu.=enrs daugers ; «oendam fi celttofl 



J 



pron^er. qu'en tous lieux où j« ferai ^ou^ me nopk iS^^^^^^ 

irouverez toujoars loyal Apres ces chofes 1 /pf^! ^""'Z ^ ''"^ ^""^^ ''^ 

Otfon voulut prendre congé du duc dS-* Wdfn ^T:^^'"' 
.aine pour an« en Conll.n^mople& Loir r clin J ^> ^''^^'^ chevalier , 

l'Empereur fon père & le Koi kpi^ 70^ 0"! ComJ T T'"' ^" S^'^^^^^' 

de. Il .inUevanrledue, arluiTr : Sire ^^^^f/'^ ^^'"^^-"^ /^«W de Confiant. 
puifqu. Dieu vous a hk h erace que de vos /.T ■ f^" ' '^'""''^^ 

ennemie vengé, & que ™tre terre efi dë- SarZiJ '^'^fl^f^rmtpris par h, 
livrée, s'il vom, plaît me donner congé oour _ .p^'î'^"^- , Aï, 52. 

^kr à Cona.n^nopIe-c.r j'ai vo^'l de L auTT " J"' S^P''^ ' ' ' - 
vo^rmon père, & Jul r. Lner k Reioe et^erÔL ''"'/f Cooftantmofi. 

BelMani ma mère, qui par envie a e'té fi w! nl f! ^ ^""TT^ '^^ ^Btgé^, ^ 
îempade lui féi^arÀ. & avec ce autre ^^^^^-^^î.^'^^ ^» venue du duc d'Aqui- ^ 

vouffavez qu'en U c\té lTcoXn£^^^^ f '^^O'^i'n, qui pour les fecouriiétoieot| 
les chrétiens qui f»t d^Ls foSr^^^^^ a' ' 'If" ^rand nombre da gens 2. 
de douleurs àlwZn deTLdf T^ueS GeurT''"^ 

duc, .ouf parî/. %en".eot vo ^T^^tejt.^^. ^î'^"* 



tous états , eai 



duc, TOU? p»rli fa„£eo . & p^Z,^ vo,: ^ T ■n*g=nce de vivre5. /] 

pagner, & entrer fur ia mer à force & noîf «queue ct^ç^^ ^ grande hardielîe„ 

f ^^ace d%rme. pour aller Scourir ifpïï '"Tr^""' '^'^ ^'''^ î^'^^^'^^'^^' & ^^^^ 

^Empereur de^Grèce & vrUrie'ïor S 1 T^f W^^"^^! '"f ^"'-^^ 

P^--p]n, Bien joyeux fut Orfon & remerrSa . "^^i^opiv , a des vivies des Sarraiiot 

ie lue. Alors î/duc fit «Skr fts Lens & "^=='8^^'=^^ «"î^ charrette., & firent à 

«près qu'il eut do.ané f Sa Lde f un no T/^ ' condufoient , mais aiou 

ble chl..ller, iU n.o...rent fi'S .Tr^ Z v^vr er"«^r?^^^^^^ 
compagoer Orfon, equel y meria fa fernm<» ■ ^f^'^^^^^ a 1 encontre des chrét eni 

Bfeffurent garnis SgLT& de Î^vr's^ Rom - P?'^ ^/ ^ ^'-"^ î« 

tant navigué Jt,qu-enfilvirentCoTfi^^^^^^ 

pie dont Ils fur.m bien ri)ouis ^ mais k Reine n- de U Zuet ^^t^ -'^^^ ?" 

Bell-Jfant com mença à pleurer -ifeuf»menr ft,,r„ ' ■ P^oucHc de Valentiri il n'en 

pour le fouvenir de L m^.ri & de' û Wi " ' 1^^^.^"' ' '7 ^ T ^ ^^^"^ ^^^^ 
Mère, dît Orfo.-, preaeK en vou ré3o-; J^^^^f ^^^"^ > ^vec le chevauer Char-ion , plu- 
C.r»'iIpUi à Dieu; en b eTylu^verTezceiJ f'"'! T.'* inconnus. 

|uede4.,&deUUifonPanu ?e ;o; de Mofî' iTf '"^^'f ^^^^'^ ' ^^^^^^^ 
fât.5 accufee a.rez nouvelles àvotre ho™ V W '-'^ ^^-^ ^r- 

mdsiefuispenfif comme nousp^STc^^^^^^ 1^ ' ^-^J,'^^^ fnevaliers forts & puiffins ; 

dan3C^flf„,oopi..Sire:dit'Pa^X,^:ÏÏ Wt^S tV^rV^" ^^^4^^' ' 
n aye» doute , car en b^cf =e trcuver-^i mov^n „ r «"rent mauvaife aven- 

devou, y faire entrer, carPra Sn l^X «'-de pîtic ^ corde leurs en- 



Fakntin & Orfoa. . ^ 

' '»U Moalt en fut eiat^d le couiiook tant à cette hcuie il ne fut d eux connu ; 

da Roi Pepi, P^ui la per\e de Valen- d.ax chevalier, chrénens ; & inot qa il ap- 
feoî& dûKoi repio^ P ^ . j , yaleatir^ & le verd chevalier , il fe 

^^^^"^teîtTlem^^ 'rrè. - puiffam Sixc, ..tend., mon melTage 

& tenus, dont Vnleotin fe hmeutoit en di- Groart, ^ Âagto ^^^^^^^ 

?n . Hélas 1 beUe Efelaimonde , jainais je ne lecours , 8t poar " J^^^^'^^^^^^^^^ ' 

^;^.avdonti'anecœu.d.Ient.fo^™^ ïï^ S^SSrlS'^ -tiîé 



maux je devois avoir ^î^^ff ^^i, voyiez, il les fera mener dans fonpays pouî 

mon plaUiï _deçu ^ /^^^^^ Adieu mon tirer k charme. H me femble que ) eo vois 
& lui. es '"«°\;^|"^';;,""ae Grèce, car en icideun qui y feront propres, del^ue.i votre 
cher père , d'enfant. Adieu noble frère fera joyeux. ^ ^ 

mo\ vous " ^^^'^^ P^^,\f ' .'^e, de moi vous En difam ce, paroles, Pacoîet fouffia contre 
¥î^^'"^ràr^^^^^^ leSoad.n,&fit'u.forriHubtil,quedetout 
edte.aa.un d.plamr «^^^^^ cequ-ildifoité.oitcru. Bien joyeux rut le Sou- 

lus vous nau**.^ 4„ j ' iif«, Jf> Pacolet- car il ©enloie 



D 

plus 




^r m/fouSrern nttomné/QuaUicverd joieeurentValen.in&leyerdcheyaherquand 
infortuné , compla;gn.oit m ikvirentPacoler, maii nul iembîant n'en firent, 

chevaher vit qne \ ^en„n e comp g ^^^^^^^ ^^^.^ ^^^^ 

-^^^ deux cent. Sarrafins.quifarentIai(Rsàgarder 

oublions peie «f'^'^ » P ^ feuille avoir les prifonmers cette nuit; ma,s mauvaife garde 
'^"r & nof leî . ^ - fi-- i quand vint ver. U n. nuit, ^aco- 

merci , & nos arn^s foifoutenir, & :et vint vers eux. Se parlant aux Sarrann», les 

^r::5^S^Z^?^nZ voulut ialua de par Mabon puis il jeta un fort pa. 
S i mou 0?k Soudan fut .ffi. dans une fi habile manière , que tous à terre s'endoimi- 
Se en grandorgueil, richement vê.u, rcnt. ainfi que ie« autres defqueU efl faitmen, 
Soe r" i'aifeit ièrmer.t au Dieu M.i- tion; puis il pnr den^c boiis chevaux Se vmt 
Wti\u?cr; den. c W^ chrétiens, bf. aux prifonniers , iefquels éroient hes contre 
queuTe pré^en^ S. autrefois ie font etfo.cés un gros pilHer, & aprè. quil les eut détachés 
ÏVoos porter dommage, mourront vilaiW li ies fit P"-F^--^ ^fa ^t^k^^^^^^^ 
ment; fi veuniea avifet entre vous de quelle point en point il le. dehm & ™s ^ars des 
mort e les ferai mourir. Et. dlfant ces paroles, mam, kurs crue!, ennemif , fan» que d« 
P.colet le mit à la pr.tTe , lequel jeta un fort nuls lis puffeot avoir et. conous. Et quaad . î 
que jaçoit ce qu'autrefois l'euffe vu , brique furent au, cfaamps Paeolet le^^ d^ iet 
patU le Soudan Moradîn fat pris; pour- gneuis, menez chère bieajoyei^e, & pte^« 



en vous reconfort • car vn,is r ^'^^-^-''''^ à' Orfon. 

g.»nd nombre d/.omba,,a4;T,i'.,,''"'' '"■"". ' C-i de d.„.n,We n„e„, u, 

aeue l-tzcnne. Ami , dir V'aïp, m-, " tncyau^r cm le même jour ariWr« 

quoi ne wifTir u -u 1! T-y 1 ' "'^'*nn j pour en J^ciitt < itt- Un,. • am^ercnt 
tiers ..11 A ^ ^^"^ tfckrmonde ? Vol ,n- prnccs o, ^ ' ' ' l r '^^^'^^^ ^^=*^cux 

ï ers elle y fut venue , dit Paenlet & o»n,l V 1 - ^ ' ""^^^^^'^^^nt lencrcmenr . „ 

1.^ ramener en An^lf f LV'^Î f «'^q^itainf^ ï/ioTS ' 

nuire enan,3r^ li'Jtame, V^iJenim k n çur,& qui p >ur les vlrAr cZ ■ ^^V'*^'*^ '^^^ -^n 

v aiennn croyoït b en miNl ' - ' ? ' » ^ ^'^n-^ leur dit toutt l'cnt-rf- Ji^ • 
dit Pacoler c»: ^„ "''^ ^'"'ïe I^ors éioit faite «WailiJr S'^rt !i ^«^"e^nfe qm 

vous /orriez hor» de k ^11^ j ""^^'^ ™ ^^P"" «"irent ces nouvel e s ^ f ■ 

rencontre de vos eaoemîs & IV^- "'^^"^.^n P^int , & du iférent ieuï j 

manière que toure°l':rmL'd* 'oc'^^q^^^S i^^^l ^^jf ' Y ^'^'^''^ ^^t^ 

^icurc le Soudan croiia que ce foir <ernnr<! n • ti> a , f epm ; Ja quainènie à M fo„ 

Roi d Angler foufxére eft .rrivi & accomoa à^rllnf l^c^^T' ""^^ ^^""ière uo O.rs 
gne de qua:reR„îs, kfqueh derrain /e do'" reur^î" r " tat.illes l'Emce 

vect trouver en fon oft.koler, d:t Vet Wet ^Tr^^^"^"^ ^'^^be dî"! 
tin.tu parles fagemeat. Se ainû fer/£ TaGnl n * «^"^.Pour aiier af^alKir IcssT 
A «s mo,. prirent congé l.s uns de Lrrc ' Su 6,7^0:.' ^f""^ ^"^^^ «'"^ champ, 
ïacola retourna devers Je Hi,,- ^'a "urres. J^^n nr former fes trompe-rcs f^nn, tu- 

«m^e .ilui coota comme il avoît !"é en fcen aiS H P^ens 

oft du souda. & .voie délivré V.L-ntinS Se S i 1^^^ ""^"""^ ^ 
le verd c e vai.er, puis leur dir la manière com^ £ .r & n J , ' Chrerkns îccl J 

que Ion lière Groart le devoir venir fe courir arn^ Jr^r^-T c . "^o^^^^ent plus de 
Pacolet du Orfon. vous êtes âprifer quand lecïl en Z "^^'^^^^^ ^«ft'^Je RoiPepb 
teHe chofè favoir faire : Sire , d.t lucolS'l vX /ou SZ''' ^"«^ ^ S^"^ ^ e 
e chofe y a , c'eft que demain de srand ma- In Sarr.L '"'.f ^^'^t^n-s. Lors ii y eue 
nn nous allions coT^rre le. payefs fr.pper - S rf ^^^^^^^^^^ 

deff-us leur o& ; car ceaxda Confiantinople ■ car'e.' J^' ^'"'^^^ "o, 
» grande pmfTance d'armes de leur D^rt doî r ; r/. • Çe^fe nuit a.^cz perdu les deu» 
vent les afFaUSir . * par ainfi f'ront t^ou" dî ^ tl-Z"^^ ^ ^^^"^ etro.4mer t liés 

l«.-le d. , ^ ... appoi.er ,Lpour 



bonne fiance aux Dieo« , & penfom de nou ^^-^-^^ V,^^^ le , elle dk : Fe-' ! 
aeieodrc. A cette heure p.yen. pruei^t i que U b.^a^^^ ^ ^^.^^g ë^^^j ^^^^^^ ^ 

gra dcourage.que par îorte * tantôt i'Smpereur mon aaiî , kquei j 



lurent ûc n coui tcuus , 
ûon UT grsnd nombre 
«•n'en échapa que trenx-deiix ;St amli p^r P"Ç"'^,^^:""^"g^jni(ftnt ^ & fans pouvoir 
le vouloir de'jeL-Cfciiî &p.r a vailkace en u d.me ^^qa^ 

dJprioce. , en celui ia.r fi^r.nt ks Hyen» parole f^J;^;^;^^^, s'Lu.mblè- 

pris fi., .^ueies Chré-ien, f.reat lalhes \ a- ^^^P;.^ .ouplusd'enfcmblc a.oieat 

Lûa &'or.o. ion^f-. legue^ se.o^m f, f,^ demandera une 



encontre leur fut gracieufe , & de 
cŒiurri fer ré, qu'ils tombèrent 



Ilis , Ci. au 11 lu ic i-'t — _ ' . . - ^u,,TeT Sr niés c eux tomai: ciac iLiuu-s, 

eft doublée /pour vous ^Stefpojr fornfie ^^f^!^ ,lVe regardèrent fe .prir.m à 

Orfon,cUt le roi Pépin, ne vous fo.vient-il ^'"^'l"; f "^^ l'Empereur de fa femme 
pasquandvousn>-abbannejdc d|T^^ leur. Couleurs modérées , 

val au bois où ]e vous chaiiois r Cei o»cie » ae ° ■ ^ j j^gine en cette ma-ueie: 

«medoUbienfouveoir, & d'autres chofea ^E^Pf^"/ ^^\Vn me dok au cœnr dé- 
zuiii par moi fanes ; mais pour le présent , "cw. . ^ » , ^ 

oeine où votre corps a 

nous ne devoDS autres chofes penfer qu a re- P^;^^ f j^^^^^^^ 

mercier Dieu de k vi^oire 1^5- '^.f^^^ J 'e X a m s par envie mauvaife & 
nous a été donnée contre les ennemis de la ^1^;^;^/^;^,^^,;,^ faiside certamqu'à 
Foiicar de toute noue pm&tice nous devons f'^f^'l^'J^'^^-^i.i^^oï, dont V 
ncs' cœurs appliquer pour venger la ko. de °^^^^-^^^%tî^e & foud , de votre Uau 

notre Seigneu. Jeius-Cmd^ , de ce dikours ^ ^/^^^^^"J & l^tant ma doulonreufe 
furent ioy?uK tous ce.x qui eioient prefeos corps dont je pr^- 

& prièrent fore Orfoo q-^-™" *^ ^len p.rlé W > ?f * J ^ .^^.^ ^.^^ ^^^^^^ 

Àdonc .'afftmblèrent i Lmpercur ik le Roi pardonner ; car oal ne 

Pépin , Valant n . Or'on H le verd c.evaaa fes , 1 ^ons ^l.n ^ PJ ' ^^U^ 

EiLimaia & Guidatd,m«cVacd pa. le^ tP^^fÏ^ons fouciÏÏ^^ 1^ BeLc«dès 
le faux Arch.vé,ue avj * e c ™b - > f;^^ ,,,,,, , ,oute. mes douleute 
ei. gtaad triomphe f^^-V^f^^' ^r ^é k belle fe font diiApees ; mais d'une chofe )£ 
dek noble Reine Bell.ikm & « '^jf ^ IL» orie ceft qn'il vou, pkife me mon- 
Fezonne, lesqueU-S en a:tendanr k défii te P"^^ ' ^^,^\,^^d leq\iel la tranUon 

'^^'-^^^tr::^^^^^^' - i^^nuT t^ui^a rAr^cHev^que corn- 



$ 6 yak min & Orfajt. 

von , oi ev. r. k Ltave Gmdmà . par leq.ci dtr l.s pompes & triomphes qui furent fah,. 
ia chofc a cre conrme fi. vot.e hoooeur reta- car tous turent joyeux & m.aerent Lrli 
blir Aaa du ia .ame .u marchand , vous pour h grande grâce que Dieu kur avok a4l 
cTes digne à être a^mei car porr le ^rand pro- doocée conue ieurs eonemis • & snrè, Z 
h. qu'avec faîe à l'Err^^reur de la^x./e & ficurs jour,, les prSceTn^vÎierrpriC 
*u noble f«og de France; à\a en ay.nt )e congé de r£„,peïeur poS rctouxn/r erw 
vous tiens mon chambellan ife avec je veux pays , defqueh je ne ferai plu. mention, hor. 
qu ayez poi.r vos peines mille marcs d'or lin. feulement de notre Roi Pep-n 
mme, du le marchand, le vous remercie, Comme iaHci Pepm.prù congé de f Empereur 
& toure ma vie vous fervira^dèlement. Lois de Grèce pour rJurner e! France^ Idl 
parla V alenrm_ a iz mère , & du : Madame , la trahi] on de Hauffroj & W ^ reZ ^ 
qu J vous plai e parler a moi , & me ûkts contre d' Or/on, C h A P /, 
de ma bonne mie E c.armor.de des nouvelles. A Près la deHruâion des ennemis de h 
Ail! beau du ]a dame, prenez en vous /l foi chrétienne, leJqii^ls pour Ja détruire ' 
contort, car Efc arnionde a été par trahifon ainij que les chrétiens , Ivoient ailiégé Conf- S 
enlevée d Aqmume * livrée au Roi Tronv tantincpie, leRoi Pepinpiitcoogéde l'Empe- 
parc, qui pour les payeos fecouTiï, e'toit de- «ur pour retourner en France. UuandOrfba ' 
TaoE la cité venu Quand V.lenrin ouït ces vit que le I oi s'en rerournoit, il lui dit : Sire ' 
paryJes, d regarda Pacok t croynm que par lui j'ai ^rand dellr d'aller avec vous en France ' 
Il avoit été d çu & par colère le voulut frap- & paiîer mes jours à votre fervice. Orfon * 
pLrdung,a.ve Aiors racolée a deux genoux Je Roi , de ce je fuis bien content, & puif- i 
le jeta, lui du que peur Dieu ne vcuU e quavez h bonne volonté de me fervir îe 
être contre im côurr.ucé; car de ma faute veux bien vous emmener en Frarce & voi! •! 
D y a cauie parquo» moms me deves haïr ; ferai gouTerneur de mon Royaume de p'u, ' ' 
car moi-même ai été trahi qm ce roît vrai je vous ferai mon coanctable ; & s'il am- 
celui enchanteur déroba mon chevalet i n .ais voir que du vouloir de Dieu mon pe^it - Éis 
nonobltant la tète lui . c.upce Quand Va Ch.rfot venoit à décéder d^Lt moi e 
entm entendit q.e par tr^huon d avoir perdu vous ftrois Roi de France. S)re, dit Orlou 
la belle Eclarmonde. & que Paco et & ks mi Je raercis je vous rends: car puiique votre 

ÏTJT''' r P".'"'' J°'""^^ '^'^«v-oir, j'amènerai ml 

* il grand, que tous ceux qui K' regnrJoieut femme Fezonne , & en tout vous veux être 
étoient con-ramrs de p eurer. A cctre heure loyai , & i'épëe tranchante rotre bon droit 
prirent le cbemm ks pnrxes & baroiîs pour défendrai. 

ailer à Conflartinopîe ; & ks piètres & Aîor, le Roi Pépin & Orfon fon neveu 
clercs, en granae dévotion firent une procef- parurent de Conitantir.ople «vec grande 
Oongei.eiale en iaqucue nrent dkr femme» chevalerie , 8e p:;.ur le départ du Roi Pépin 
« entans a i encontre des vaillans princes, pleuroiem tendrement l'Empereur & la bonne 
ieïquels avount les payen, & Sarrafins dé- dame BeJîiflkot & les aurfcs. Orfon baifà 
uuns, chantant hymnes Si louanges à Dieu, fon frère Va.entin £c le recommanda à Dieu 
jufqu a la grande eglue ks accompagnèrent, (l plein de pleurs & de îoypns, nue de fa mère 
|£ de la gran.::e joic pieuioi.nr , & ap.ès que BeUiiïant ne put preadie corgé pour le erand 
ded.ns laiite egMe eurent taus :eur. prières & ueuil qu'il avoir de la Idiflcr f fo^ s leiUement 
ûevouon^Sc rendu gtace. a Dieu, l'Empereur qu'il l'embraffa tendre menr; asrès prit contîë 

Je Koi Pepin a lerer.t au pa^a:», îefquels oes grands & ; es petits. Le Roi moma 
menerenr lix grande fête, qve.fixjouri entiers la mer avec fa corïîpasînie. L'Em^-ereur 8t 
l^m tenir taolc ronde. Il ne fa^t pas deman- ceujt de la cour qui ks avoicnt conduits au 

L 
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port , îs'en retournèrent en CocQantinopk palais tfi3 graad honneur , $r pour l'amour ce 
toîjs p'e*^r-ns ;-maÎ5 la douleur tîu départe- fa venue fut fl grande fete démenée , (5c pîu- 
n-.ent du bon Roi Pépin, plus qu'à nul des Heurs grandes a'iiîes dcprïties 3c. donnée» , 
antres ,fucaucceurdéplaif,mte àTesifant Va- mais iar les autres fut en honneur monjé 3t 
leotîapour l'amour d'Efdarmonde , letjueîle élevé le vailanc crevalîcr Orlbn , rtnt âî t_n 
il avoir perdue , il dit àTEmpeseur enjileu- telle manière que tout ce qu'il oidonnoit étoit 
tant: cher redouté pè;e j reuiil.cz- moi execucs.Tanî fut de feas & dô favoir reai|ii 
pardonner le congé que je prends de vous, que par lui toute îa coi»r e'ioit gouvtrnçe , 
c-,iT jamais je n'aurai joie ni repos caat qu« je les malfaiteurs punis , & les bons élevés en 
fâche ceque ma mie cfbdevenue, Cîr je l'ai hotineur; oui qoe devers le Roi eut cilsu» 
con]uifc su périlde ma vie, parquûije iadois aurrc ni.:.yen qu'Oriou t.e deitiindo-l , pour 
bien délirer & regretter. Q^iand Ja Reine fa laquelle ciiofe ;H.it>ffroy 8e Henri, de^q e!. 
mère eaiendit que foo enfant s'en voLiloit j'ai ci-devant fait me nie on .eurenc envie con-f 




-rive que je ne la puiiTe crouvcr , jour de ma trop leur étoîi chofe^ vitupcrabie dcmm . 
vie n'aurfti lielTe ; mais dé rcrai la mort pour geable quand Orfonctoit prifé par-deflus z:ù 
abréger mes jours- Lors nppeila Pacolet , &; Certei ,dit Haui&oy s fûLi frère Henri , h'.' 
lui dît: l'ami, s'il te sJaîtde mefsrvir encenc peu devons primer notie p&ilTance que d*0. 
necelli'é ^ viens avec moi, jamaï"; ptiquemoi Ion ne faurions preadre vengîgncc ; car i 
n'auras. S:re , dir Pacolet , .e Lis tout prèi à règne plus longaemenr nijus verrons le tem 
vous rendre fervice , 'èt vous fuivre par-toiit, que par lu' nous ferons déferrés hors duRoya 
AinQ fut Pacoler délibéré d'a'ler avec Valen- me de fiance Frère , ait Henry , vous di t 
tin , & Valentin Eifoit ce po-.r l'amouï d'Ef- vciîtèî nous ae femmes que deux frères ge?- 
clarmondc , & d'iia^iîa père St mère; & fâos mains 8c devons nous cider l'un l'aune cor. 
nui fe;o!ir ni rétardemcat Pacolet ht tre nos enEemis ; msîs fui cette matière je ne 
appa.'.eilier, & le quatrième de Confiantinople faii queptDfer.Henri , dît Kauffroy, entendes 
partît pour trouver ce'le dont foa cœar étoit maraifon, nous avons deux fil* de nocre 
triÛe & doknçv Du deuil de l'Empereur de iœar aînée favoir » Florent & Gaernier , lef- 
Grèce 8t de la Reine BclîilTanî , ne pourroit- quels font rrts-tardis , & me feretbîe que pa* 
ou raconter ; eo telle peine étoic-nt que fens eux. pourra être de iegerjua-, rrahifctilaireplu- 
parales dire, entrèrent en îeur chambre dé;5in- rot que par nous ; car bien flivoient de vrai que 
Ê^i:és,6t Valcntiii , qui de coarr.ge ayoit le Ro; ne les a^moit point , ^ plutôt croirait 
formé fon entreprife monta a che-«'al pour s'en & auroit fiance au parler d'auirui qu'au leur , 
aller vers le nort , & entra en naer avec fa & d'autre paTtl'un eft bouteiier du Roi, l'aurri; 
compagnie. Or mi: t^raî de lui, parlerai cft Haiilicr de fachamb e , en lai|ueile il dort, 
du Roi Pépin, lequel arriva à paris^ &fuP reçu & parkurmoyea pourïois otienir;i en la cham- 
fore honorablement !H:ar de touîcs les Eglifes bre du Roi Pepinnsrre père , & en fon lit le 
faillirent proceîfions ^ Se de prâres ,de clcrs tuer^ Se on dm que ça a été Orfon , cif ii 
k de gens de rot» états qui allèrent au devant eil Garde du cerps du Roi: ât par a'nfï fexo'%. 
de lut hijrï de U ville , entre les autres y fut ledit Offon condamné à mourir , & 
ta Reine Berthe , laquelle doucem.nt baifa Riyarce demeuienvît à notre délibéranc^, j. 
chariot fcn pedt fiis , qui fut fige & bien cr.r Chariot mon frèle n'til psf enceïi: ai'f 
«P?tis , & fit à foo père la rcverence , lequel puiiTant poor nàtis contredire. Ha jfFroy , & 
«Que fes br.s le prit & le baifa, puis remra au Henri , veafriftycis bien pe^ifï; mais pour ce. 



1 



ï8 . , - ^'"ï" f à notre volanré. Onck, dit Guerme^ 

ceit^ mtmèt. macir nèicnr,>e. deux îm.va s l^^^^^^ Qr fut la tmh:- , 

traïtre.!amort du noble aoiPemn.lequeIetou P^^^J^^^^^^^^^ boa R.i Pépin , qui; 

le père naturel & à ..al heur les tv-mt en^en- l""^^^;"^ ^^^^j^ j,, deuM^uvais en-: 
dres, que du fdat de leur ame gueies ne leu ^» ^ ^^1,^.,,^^,^, de phié detauij 
draloitaismai^dèrcntleidcuxtune^ Si le'^ pèï= ^ imis\T^alhear a l'eafaad 

traîtres , c'eft-àfavoir Floreat & Guerme. , «^Jf^.^J^ a^fo^ père voulue pourchaf- 
qui ecoient vaillans & hardis. Lors ctiai h malheur furent oiicques, 

ïenuidcv.areux, Hauffroy prit k parole, ^'VeXs Hauffroy & Henry , gnaud par euiï 
& die , Sc.gneurs enteudez f.f U traliifon faite , & maint, pays gâtus p« 

car nous foinmes délibe'rés mon frère & mm ^* ^ t yr neveu Guernkr plein de fi mau- 
de faire chofc pour laquelle^ nous aurons profit ' » . - ^^^^.^ ^p^^^ la uahifon 

fcvouï élèverons en honneur plus que ne va.ie l ^^-^ que le Roi foupoit , 1 

fiiteï,laqueUechofe je defirc comme étant ^evi e F bien pointo, adroitcmetit ; 
r«e. projres .eyeui. , & doi. plus defirer ^^^""\Xrf.re royale , & derrière une^ 
votre bien que t.u\ autre , 3c pour venu en^ia J^^^^'/f^^^^^a G fecrèternent q.ie de n^Jne put 
je vous dirai mon inteatioq. , . aooercu; & quand l'heure fut venue 

Vousfave. que 1= Roi ^P'^^^f^ ql' le £ 'de :-oit repoier , par fes garde, tut 

: «A^- ;.maT» rte fa Vie ne nous a ul^l it * r r, ,„f.-rnrnaTiria 




aéWé & misa honneur Je en toutes di- ^f^^^^^'J;,^ pour lui faire pai^erle 

gaués les a ar^ncë. P^^f ./"^on te^pr de pîuûeursVfes il patla jusques a» 

?arquoi tou-cs ces chofes confidérees mon ternp , û p ^^^^^ ^ _ 

5 ère Henry & tno. qui fomme, vo. °nde f ° ^ ' ofer . fam feire bru^t le laiffa , & au 
ic^it mes voulons, -onr.nto».&Jom^^^^ pT^ 'pL de' lui en une couchette fe coucha, 
délibérée de faite mounr k Ro^ Pepm , puis p ^ P minuit le traître Guer- 

.près fa mort nous quatre 

Royaume à notre volo.tc ^ mai enfa^in , alla au Ut du Roi pour exécute^ 

qu/u chofefoit accomplie par 1 un de vous ^^^^^ ]^^, ^^-^ il fut auprès ài 

deuil ; il me iemble que vous Guernier.ete oo emcepn ^ ^.^^^^ | 

lepiu.Vopre à eette chofe entreprendre : c. ^-^^ ^^V'^^'j^^ 1, Koi vouloit .'éve,| 
va.saVe«l'o:Hce à ce feu co.vemble pl.. ^^^^^g^^^J^,,, (?g,,ode peur qu'il tombi 
que nul .utre vu 4- '<>^,^^/f * 1' ôté , ob 

fluiffier & garie de_ h ^^^K^^J";^,^ p^is de rechef le voulut frapp.r ma.s il e.1 
pouvez connoitre le ]0ur Si la nuit qui entre p ,^ ,^,11,^ ^ 

^ > ladite chambre , on en quelque heu fecret, ^^^^ f " . J^^.^^l ^ fort qu'il ne put . che 

quand k t^^/^^/'J,!';^: " a rfon Tntrepnfe , il mit k\outcau dans 

iubnlement fan, mener bruit vieûaie. en a ver lo ^^^^her en fon ht ton! 

chambre ât l'ocare^; &klendemamm^^^^ f/jSt en -^^^^^ 
quand k* nouvelles kront que k Roi kra ^^J^^ " ,^ ^ êne a cent Ueu^^ 

mort ,1a charge & la co pe en fera donnée edrayé ^^ '^^"^ ^ Ht . qui de ne. 

rOr('on,à fauk qu'il repoft --^^^f" iVk do^tt , & fi: uo fo.ge mer.eil eu, 

au plus près de foo cor?s , & kra .u^e ne j ^^^^j^^^ . 

coa^danfae à ^^^^^^^ -*=^?rainTru ThoaLur de fa femine^Fezoune, & qu'aupr. 

la vie au P«w ^^^^'^1"^ » f ^"T S étoicnt deiu larioos qui machJ. 

demeuiera ks aoyaumes & 1* fwceiJion a de- o «u . 



Viikniia & Orfoit. 

fcr.oiert une traî^ifon à l'enconrre de lui j puis nous dirons (r.u'eV^r'tdars iir.ecfcambre dansle 
jui fernbia que defTus un étang ï! voyait deux ten ps qu'il en p^rloit ,que l'un de nousétoît 
çr-i a hérons qui fe cotnbattCTent contre un auprès de 'a f*oi'ie , Séa ente.'idS'j îe fecret. 
cpeîvi*i:r , ^ de tOQte kui puiirance s'eflar- (Jucrnier , dit Hîiuffioy , vous ércstris- 
çoient à i'occii ; mais fi vaillamment fe dé- fubril , ât parieii ia^Lemcnt ; car s'il arrivcic 
ùndjît i'épervier que lesditi deux hérons fe qu'OfLon vou ut diic k concra rs , vous Se 
navaiUèiÉnc tant que tons deux f JFent voire fràe perdez tromrc iut champ» de ba - 
nioîts û n'eût été une grande mu\ti[i:de de raille & fa s de cer^a n que de vous decon- 
pc CILS o. féaux qui defcendirent fut î'epervier, fire il n'auia puiflsncej& fi d'aventure il arri- 
dr iniitôt i'eutient tué , fi ce ne fût été une voit que deffus iî tourndt le pire , nv;us fefonj 
sîgle qui répcrvieryiot fécomir ; en ccfonge monf'rerdHer.ry & moi Hen pctirvus degcn» 
s'evcil-a OïloQ, qui de ce fonge fut émerveillé pour voos Secourir ; Seigneurs , d rent Quqi- 
^ commençai dire : Vrai Dieu ,veuIlez-moi nîtr & Floscnt, votre délibération etî très.- 
t;ardeT de trahifoi , & conforter mon frère bonne St avons bon courage pour Ja cho'e 
Vaieniin, en telle manière que d'Efclai- priaite, Aiofi fut de lechel la trahjfon fahe 
monde il puifle en avoir bonnes nouveiies, à l'fincotie du noble chevalier Orfon , lequel 
Aîoii ie jour apparut , & Orfon fe leva qui étoic de tout ce fait innocent. Le jour 
iccrèteitient lortit de la chambre de peur de- fut clair & l'heure venue , le Roi , aprèg 
veiller le Ro% Quand Gueinier vit qu'Or- qu'il eut ouï k Melîé , entra en la falle royale 
fon étoit forti de la chambre , au plutôt qu'il &au dîner fut aiTiis : là furent Hauffroy Sc 



putjîl fortit& l'en alla en fonhôteWrès-prom- Heuri qui derant lui fervire 
ptsment,& là trouva les deux frères Haul&oy Orfon montroient hon fémbla 



reur , lefqutls 
lant , n a^s dç 

îienry,ii Florent a /ce eux, qui avoîent grand cœur lui tramoienc trahifon mortelx de tf ïitc 
defir de lavoir des ncuvelles de leur ma 'dite lïui puiiîance. Lûr:queGuern'er vit qu'il étoit 
iiahiion , & dirent ; Guernkr , de rien ne temps déparier , 11 euira en la ^alJe & vint 
vous défiez , comment va notre malheureufe devers le Hoî , lequel en gra:ide révérence le 
cnireprife \ Seîgnéurs, dit Guemier parle ^ieu faiua , puis lui dit : Très red-uté, Sire , c'efl 
tout-puiffiinr, qui tout le monde a créé , vrai que de votre bénigne grâce vous nti'as ez 
pour tout l'avoir de France je n'en feroîs pas fait chevalier & rfonné oSce en votre pdaîs 
cDcoie autant qae j ai fiit , ât à l'égard du plus qu'à ^moi n appartient , & pour caufe 
B,oi fâchez qu'il eft encore en vie : car ainfi que tant d'hoariCur m avez fait de m'entrere- 
que je vouloîs frapper, je fus n etîrayé que nir en votre _ fcrvi e, je dois par ra Ton êirc 
le cœur me {kiilit , & n'eut le courage de £ jn en nui lietî ni nu le place où vo re dommage 
corps endornmager: mais d'une aurre trahiion ioit pourchaffé : Si !uis-je |:ardevers vous 
je me luis avisé , car le couîeau que j'avois, je dire une trahifon laquelle contre vous a écé 
l'ai mis dans le lit du Roi , li:rje fuis pcnfé faîte , afin que du danger puiiljei; vous garder 
que nous pourrions accufcT OrïoQ de matra- & vos eiinemis punir, 

hifon , & dirons au Boi qu'ils font quatre d'un Guemier , dit le Roi, di;es-moi ce que voui 
commun accord. , qai ont délibéré de le f. ire favei: , car n ès-volondeis je vous écoulerai, 
mourir, desquels Orfon cft le priîvcipal , & iire , dit Guernter , faites j tenir Orfon afia 
difons auili ou'ilsveuknt fiiirc mourir Charlut qu'ilne s'enfuîéjcar deOus lui tournera la perte 
pour avoir entr'eux quatie le Royaume de & dotBma,^c : c'eil lerraitre par quilachofe 
France ^ Sc pour mieux prouver le fait, nous eit commencée : & doit êirc la fin meaée ; 
dWons comme Orfon a fait fon apprêt & mis & fi vous youle* favoir la inanière la voici; 
fon coûte u en état lequel a caché dans fon fâchez ou'ils font quatre d^s p!us grands de 
'if j il demandera conotpem nous le fayons , voiri.* Cour defqnsls O-fon ell le piincif »1 

Nij 



CM? da-. votre lît vous doit fdrc mourir , & c.r il l'aimoit , & iui àlt : Hihs ! ami , fuye« ' 

TOUS feic ccdo'm? , & ssfin que niieux vous vé le couîeau dtrs le a^nfi qHS^"-^'^'" ; 
Ircv-er^înfi n i.îfoient Icvr .omfot , avniî dit , don^ k Boi a jure de vou. hnc . 
r^U^^^ti eue p.. oe lavaient , ^ pendre de. q^'inetn venu. Ne vo"^ c^^aaie 



lierss) 

«ll=r ou V eivover cueiqivun, vous îi iuveifz, g^u^. , t'" - " r.f r = ~: -, „„j,^ ^ 
î rr/vérUlc.^ Sirl , S, Florent , qui % avocat, i't«^f'''/f'V-lZZr^^^^ 
/loil dt l'suire psrt , mon ftère ditvAt^, r,«r Oifon ; mus Dieu q-vi 

peSc r.. motSe'rce ,à moi qm tout le ..p.^-io., ^ ^^--^ f^.^^t^'^'^ 1 

femp. de ma vie vou.^\enu fi i'h.r S. plu. ...... t^t^và^: 'cha^ 4 " 

flnp Vs enfanî Que i'ai enger dîé & pnfé as cône par hs doi i ai'S J^-HAI - 3^. , 
2n';^5î Ah ^?ire r:e v/uill- ï comte mo^ -^Uar.d Ot (ot, Eut d«.nt le Roi Se ic iu-j 
ïr îrl fi htcrcm"nt' 'car onc jour de ma vk Ug.s de Ton pnU» qui pour k cono...- 
tr^Hfon nfLcn^/; mais fui. icufc de ce hn étoicr,r .ff.mbl» , il dr. d.vant tcu. 

^e"nv4.0r n'en p.lor. plus. Très- redouté ^^'^^^--^g^g^^J^^f; 
Sv!e Roi , car H le conrcautft trouvé au lit, teun , Barons 8c cl.cvElcr, .^^^^^^^ 
fe ousS^ers p-^ur ccup.ble fe amie pr^ uve nVU hcmme qui de traliifon e pu.fe g.rd r 
^.n'Tl.A.r. .p^.l.(e^b.o.s.^leur 
u^s , pr.r 
; fuTpTÎs d 

. m 4ftï Vjïïe: m»L ^it le Ro^ , « 1= droit, Ulo; de ncrre p.U. ^ 
" ' „ ^ ,--,n^ V Ht • b'cn eue auand chevalier cfî accufé dfi me jefï 

X^'IX^ ^o^e^^J^l^ù^ S. ou d^errahUbt, cc^-re k maifoo Royale ,^8. 
t^^. tïr cette ex- veut le d.fecdte en ^^^^H 

îérience Lor^ le R -ù aik en fa ch^.bre avec doit être reçu; ci je luis Che^. qu, tM 
i S; baron, fc chevaliets , 8r alnfi qu'ils tietis fan. reproche 

Lent audit lit ont trouvé le conreau , a^rfi par ordoanancc des fufuirs e.re reçiie en fn« 
'rGuSer le traire leu- ..ci. dit , H^ksl défenfe, fi par l'^f ^-^^^^^^^ 

S^df m; mon t^nX"; J^^/ll^.S:^- S:;t> X ei bat-iile, ^ye. icUe ^îj 
^Veax P maTpX le fait k «1 , ie iure & lequel devant votre toute pu,ir.oce ,e b.^ 
rameJuie'u q.î jamais n'auras jour de répit délivre & H ,e îSue'r^Sr 
îne je ne le faffe pendre Lors uo chevalier , corps , alhce commt le éJon le ^ ^^^f 
S^eî 4oLo« simoD, comut devers Orfon dit Guernicr; dételle chofe pouy*^ bteat^ 



f'^alentln i 

trie f car je ne plaîfe à Dieu que de telîe chofe 
prouver comîne fous je prenne bacîiile Ah 1 
ir-ii-tre, cis Oifon . point n'eftchofc prouvée 
fi n'eit hcnime qui doute ion dimnement & 
pjiHe ion hon^îcnr , qui pour tel cas ne peut 
monî-ager quand jevi ui champ avoir, en 
ce'niaiitîe cas faûs le canfeiîeï , condaiisc je 
doisêtfc, Surcespaioles dites, fcnt lesdfsuze 
Pa'rs de Francs foidî À<i C2 Ueo Orf-.n Se f s 
à..'iK adverfa-rcs pour co:ifiilierfa chofe Je les 
Tons des fiar-ifS , (5 fut la chofe adjugée; 
Ci" la deniandf- d Orfon e'toit raifonoaale , 
fit qu'il devoir èiie rc^u à ouïr Oîs r.nlbns ; 
lors firent veri-r Guern;er & fon frère en 
piércncc du Roi & le duc Mtlon d'A ;gUr 
lequel eroir co»îim>s , il denia ida à Gi.iei-r.ier 
qui ^toieatles quatre qui de U mon du Roi 
étoienr co^ifeotansf seigneurs . dit Gueniitr, 
de ce ne m'e :quê C2 p'us , car pour tout i',jr 
ce France , je ne vous le d;rois pas. Guernier, 
ditle juge . partanr je v coaaani'ie à rrce- 
voir legngcq j O.-fon vo-;s1'vîc & à votre fri- 
re , & co''crf lui co--nbartre ,* ceï puîfque ne 
voulez déclarer qu: ft nrceux de fon par i cou- 
pa" les , ;i cft à cr^ir; qu'en voir^fait y a ma- 
i'ce. O rfoii fut joyeux de ce;t appointe ment, & 
aux deux triîtres jerta fongaje, difantrùeî- 
gneurSjVci'i mon gage que ;e vous Ji' re par tel 
convenant que fi Je ne pu s va'n-re les traîtres 
Guern'er Fior.nt , i'abïn donne mon corps 
k étie pendu hon eufement de vant tous. Or- 
fon , d't le Roi , la chofe eft «ccord^c St le 
iuïcment fait ; «lais pour l'eaTepHIc mettre 
à hn il vous confient gage 8z fiance fourair 
pour vous Ss poui lUC ns : pour votre cor^s 
piéfentcr à la jouroée , î p. quelle vous fera sf- 
lignée. Alors HaufFroy &£ Henri demeurèrent 
k offrirent leurs carps pour Florent & 
Guemier ; Mibn d'Ang'er, San'bm, GïJeran 
fcGcrvais offrirent leurs corps , Bc de neurè- 
rcnt pour Oifia, & promirent 1j rendre au 
jour q iî fut aTigné au mois fa'"vant. Au bout 
^ud*E remets , St le jour qu'on devait c imSat- 
tic le duc Mî on ^ Simfo n , GîÎ lan & Cer- 
Taii arnenèrent Orfon ; rar il éîolt ff ît a mi 
^'euxj & étaat moa.» à «hcv&l en fou «ol 



nv t l'ecu , qui rîclietncnt raïfttoîf , puis che^ 
V ucha parmi îa ville noblement «ccompagné ^ 
& alla droit au champ qu'oi avoir ordoBO* 
ho:s de fa Vii-e , & J^^ «îtcndr.-ir fei enoerî-tii 
mit le fei de fa lance en terre, & ' deCuî 
s'appuj'p.. li ne deraïïura pas longue ■Trient que 
HaurLoy & Hcory o'eiîtrafTeat au champ 
qui leurs de-jx neveux smenèrent armf^s : 
redo'Jtoient Guerr.ier & Fior-tnr leur adver- 
faire Orfon , mais Hc^^fy & Hauflroy toa- 
jou's les reconfortotcot & fro-nettoîent 
ie, fcconrir ; & qua- d il i furent tnuéî dans \s 
champ i'évêq'iG de Faris alla vers eus, & 
liur fit fiiie le fcrnacrit accotîium^ de fiire ; 
puis vinrent les Hé.-am* & Car les du champ 
qui êreat foriir tous ceiis qni étoient deda-is; 
ex.cpté fcckment les tr?is corjibttrans. Or 
avoir appointé Haulïroy trois hommes qu'il 
■avoit m's dedans une maifon au plu^ près de 
la place , & leur die Se commanca qu'au' h-tôt 
qui. s eotcndro'ent fonnner'on curquMs via> 
fèn J'ivers lui. Bien penfoient les traînes être 
fcco ,r-.s 9c aefçnnus fi befbîn en ëtoi ; mais 
hui Vjlut toute leur entreprife , car avifFj tôt 
que Is: chitnp tut vuiié (Se que les. Gardes 
commandèrent aux champ'ons de faire leur 
devoir , Oribn bai ffa fa ho ce , & à h pointe 
des ëpcrau- s'envlnt conrre fei ennemis , Sc 
par grand co'jT^ge vint frapper premier Guti- 
nicr , fl f^rand coup lui donns que l'ocu & le 
harnois tout outre lui pafTa , & F orent fut 
de l'autre part qui fort rudement frappa Orfon 
ma's n'en tint compte non plus que s'il eut 
frappé fuî !!n mur. 

FaiiJC traîtres & déloyaux à tort & fàris caufe 
votis m'avez acc^fié ; mais aujourd'hui je tous 
ECoitrerai ci loyautf repofe. A ceswotsrépc'c 
Panboyante a tellement férît Gucrnier que 
de Tstfon de la fjlîe l't&battit à terre , & aulli- 
tôt fubtilement Je heaume lui ôti de latére, 
qu'il lui eût coupé *î ce ri'eût e'té fon frère 
Florenr ^ qu' vint frappa Orfoû rademenr, 
tors Orfbn s'en retourna , ât teUement fi^iit 
■G'jernierquel'oreiile gaichelui afabattitàterre 
puis lui dit, beiu maître, celui qui trat.,ijii 
pourchafTe n; doit poiat ga^aet à ce m^rc!»». 



x-^t Valentin & Orjbn. ^ , . - r 

commença forte UtaUIe entre ks trois ^ - ^^^'^ ^"l^^^ ^t^'! fP[^ 
Champion. , GuernÛT rcconquhfon heaume, & des arme, qu'il faifo r. ^^^^^^^^ . 

tcut.fe force poyr le dommager: tôt eût e^e da-J il ne laiHo^t pas ^ ^^7,3^X5. 

^econfttfansFIaren. qui pluficur. fois le fi- ^^t^^SS 

tourut. Bien eut de la peine & travaJ pour i tlemoiant de ^eiir uu^niei, P"' 

v.'s deox iraudits trshre. combattre ; car fort tirafoa coup Si frappa tlorent en te le m.- 

étknt àrme's & prenoicEt e.ur.ge pource o=.ère q^ie mott à terre l'abb«tit pu» a 

oie HaX î & henry leur .voient promis Gueroler : Traître , après vous faut paffer 

ïccour., t tL e. OriL autour de Gu^er.^er où vous con^^îtrez ^e^^u to.s a m^^^^^^^^ 

nue duiUent le nayra.Qinndil fe ftnm ainfi que vous ^ver embraffec.Orîon^dit Guerme 

bldîc il d.sccadit àc chenal , pois vint contre aurTemem en ira ; car G m-n frère «J^^^cm 

0 on, & frappa ion ch. val de telle façon qu'il auiowd'hoi en prendra, v^^^ «"^^ Ha.ffio/ , 
ki coupa la^fUbe ,& à terre l'abbactit j dit henry , notre fait va mal , OrfoQ à tué 
n^^n L diligent quand foo chenal Florent notre neveu , & "77";°'^;^:,^^^^^^ 

desdeu« piedi il lauta à terre ,pui. qa il vaincra Guernier , & ^^Y^^!?^"']^ ! 
à Gucrnier & (i étroitement entre les trahifon patquo^. nous feron à ,ama dés 

1 a le prit ; que l'écu & k bîafon lui 6ia & honores & eo grand ^^J-è^J^J^^^l^ 
à terre Vabbatit. Mais ainfi comme un efloc trouvons moyen de fmr ^/^'^^^P?" A 
t^^ïni lui voalur donner, Florent frappa dit Mauffiroy , qm de ^f-^''^^^^]'.^ 
des éicrons pour feconrir foo fvèie ; & ceilbs vous dirai ce que nous ferons , ^f '^'^' ^'f 
fe leâime d'Orfon tel coup lui porta qu'il nous verront Guern-er va.ncu , avant qu 1 
il fiftoeW. Orlonaila vers lui qui av'oit confefle la trahifon , nous entrerons dedans le 

randd pr/^le naopad.^ champ, en fdfant i goe de mauuemrOrfon 

Se le ctvnl abbattit mortSt a Florent L & r-ous couperons la tete a -«^^ ^^ve'" ^ f 
lïn !.ea,im. la tSte dont fuc émerveiHé Si par ce moyen la trahifon ne P«^^^^ ^'i 
n t*ou.-a remède f non que def.ir & courir véié. On ce peut mieux ^^'^ "7 ,^ 

nuë cLa .ipeo le rouvr.n. la tétc de foo Henri , ami. fe confultoient les "^'^ 
mais Orfon courut aprè. dun fi grand tranres pour leur minfon 
clkTc que de le voir on pren-,it plaifir . Ah ! & îes deux Champions font dan le champ qu 
^rJ^^'d^GuernS murqut>i fuye^-. ou, ï durement failliffem l'un contre l'autre. Gcer- 
SSS'iS&^SLousUnire, nier, dit Orloo , ^ie^ voye. que^ cont. 
S ûT^ez courage aujourd'hui par nous fera moi re vous fan 

rin A ces i^^Oîs W deux traîtres affiii!i- penrejs de vous rendre & de confeffer votn 
ïe^oVi trl" dément , S. de leurs épées rnaudite "^«^^ vous promet, de v^o 
I Jlh^zcs tant de coups lui donnèrent , que fauver la vie , fanes votre paix avec te J^c 
;',m n h ToouTes^coups et^crèrenr Vie Pépin , & vous enverra: ^-ers lEmpe^ 
? firw fail(-:r abondament ; Oifo« fe de Grèce mon. père qm pour 1 arro^r de me 
Saat a " Sppé Seu * la Vierge Marie dans fa cour vous garder. & grand g.ge va. 
ÎSmcn. rédan^a, puis fur ïlorem frappa donnera Orfon , dit^ ^''"^''jj^^y, 
^ r i«-idcoun que l'ép-t Si le poingabattit. ne me fert ta promc c , car pu.Ique ] 

dlranVcVtemp. irFezonLétoit^^ prifé . j'aime m^eux comre toi vaidamme 

■ .^.Ïre-Sntoleuroit en priant Dieu dé- mourir ou ton corps eooqucrir & le hvt< 
^u, teadrcfflcnt pjeur^^^^ Orfon à mort honteufe que de tern-r mon hoi 

i wtviioL tTr fcs ennemis, neur. Ma fc^ , dit Orfon , je vous l'accord. 



Vciknîln ê Orfon, 

puîfque fie moijïït avez envie , en tnci trabiioi fut appsrçue , & que leurs maux fu- 
avez trouvé bo:i ma-îre , penfez de vous dé- rent panis comme bien l'aboient mérités. Je 
ftndre, car voici voïre dernier jour ; alors lai 'ferai à parltr fur cette matière, & paricrt' 
eil allé vers Gucrn'cr , & à force de bsas fur de notre chcval'er Valtntin qui par îe pa». j 
lui fe jctta 4c de la tête le haunie lui ira. chevauche dolent 8t déconforté pour fa donre 
Lorfque Hauffroy vît qu'il n*y ayoit plu>de am;e la belle ESclarmonde recouvrer, laquelle 
remède , cria tout hauti Orfon , ne le veuillez éroit en l'iade-la- Ma jour , où le Roi ri'i celle 
tuer, car bien connoiirons qu'à grand tort on la fait garder pour i'époufer Sc prendre pour 
vousaaccu/é, en voulom f*îre julHce ainli feaime , ainfi que vous avez oui h\ri rrentior?. 
qQ'appartient aux traîtres, & jamais ne vou- Comme Falcnnn enquérait Efdarmonde ar- 
loas le UBar vivre ni eonooître pour parent. rivs à Antiochi commi il Je combattit 
Il en lia dans le champ 8c dît à Guetnier ; contre u:i Serpent, 

Beau neuveui coafeffcz votre cas Bc lannaière T r Alentin qui fur h mer ^toîr monte' pour 
de la irah'.fon , & ftrons tant auprès du Roi V recouvrer Efclarraonde , fit tant qu'il 
que vous aureï pardon de votre faute. 5ei- arriva à Antioche , de quand il fut dedans ' 
gncur , dit le traître Guernicr , j'ai fait la Pacolet qui bien favoît parler pour lui prie 
trahifon , St m?s le couteau dam Je lit. En logis dans un riche hôtel ; mais lenr hôte fut 
difant ces pa-olf J , Hauffroy tira fufet'Iemenr tauteleux, quand ils furent en leur chambre 
fon épee, & afin que de cette chofe plas avant retirés , il les alla écouter : il entendft Valen- 
ne pirîât , de fon épée le fifjppa * l'abbattit tin qui de Dieu Si de la Vierge Marie parlait 
moi't, puis lui diiî Se" gneur, que ce traître foi t pourquoi biea fe douta qu'ils étoienc Chre- 
menè au gibeï^caiii l'a deflervi , puis Tint à tiens , Si à cette heure partit 8c a'Ja vers le 
Orfon , 9c lui dit ; coufin, je fuis bien joyeux Roi d'Aatioche , flc lui dit: cher Sire , fa- 
de la viéloire que vous av*rz eu ; lar Dieu c^iea qu'en ma maifoa font logés quatre Chré- 
vous montre que vous êtes prud'homme , tiens , lefquels fans payer nul tribut font en- 
fc loyauté voulez garder II maintenir , pwr- tr^t fur vo» terres, flc afin que nul reproche 
tant fi Gueruier n'étoît mort, jefle voudrois ne m'en puifliez fa're ; je vous le v'ens dire» 
le réclaïiier pour parent, puifque de trahifon Ami, dit le Roi d' Antioche , ainfi tn dois 
faits; s'en voulut entremettre. Incontioent vint faire, va-t-en les quérir t me tes amener, 
la belle Fezonne qui doucement accoHe Alors partirent plufleurs fergens St officieri 
Orfon flcîorgle Roi Pt;pîn lui demanda ; Beau pour ailtr avec l'hôte quérir Va'entin & tome 
neveu , tvez vous plaie dangereufè fur votre fa compagnie , lefquels furent amenés au Pa- 
corps ? Qaàe dit Orfon, non ; grâces à Dieu lais divanf le Roi, Quand le Chevalier V's- 
j'ai vaincu les deux n-saavais monlfres defqucîs leBtî» le vit » hautement le frdua en difant 



HaufTr jy a fait cOiifejTer la trjhifon à Guer- Sire Roi , Mahomet auquel vouj croyez d« 




te fajfe ell parncîpsnt de la trahifou • mais à donus r bon confort de ta chofe que je quieis 
tant m'en veut tenir pour l'heure préf-nte. Chrétien d t le Roi , tu te montres hardi 
Le Roi & fes Barons retournèrent à Paris , quand em ma préfènee tu fe'» mémoire entoiî 
lefqueh farc it joytux de la viflo're & de Jcfus , lequel je n'ai jtmais aimé. Je te faii 
l'honneur qu'Orfon avoir acqu'S. Hauffroy * fï'^ oîï que de deux chofes l'une le oonyieit 



„.„i»««oîs ouï dire que peux delvv^ _ _ 

mu pf 

fit un te. 
cher p'U- 



danï v^-^tïe Royaume U y avo c -f'-r r— ^é-bien . dît ValeQun , j ? 




» „u fi-tôt au oQ lui avoir uo»w, 
"^Te re^ouToa-c en foa lieu É 

s'y tenou,J^ "5= coutume par toure 



■legard trewrdeu , y . ^infi comaie s'y ^^nou "5= coutume par toure 
cJles fort dure. & epiHes , a cependant il_ etou de ^-^^ ^r,^„,;ers ^ 

pieds ^^!--^"^^,fsrDieordih'.u^^ -"^^ "ri^:nrcoaL.n^^ 

aeufc fe^O'-"^^ ''' Jerm-Chrift , Tcmmeux f^^^'/p^j^de mer allô cntche 
force fivou.vou.ea «o.r^o .^ g^^^^^^^w;i.^. & ^^^^^^ '^^-^ 

Dku , & inetitainion <^°^î-'^f^^?'gt,,^acn, devers lui , il '=«"*^':",fr^rnec & feu pai 

peu. la dcmisrc , mo) ^^^^ ^ ^.,i,n.é moi f^courir e^J ^ ^^^^^ ^ 

Lrcns à Mabomct . « , - fcrtpaflaiic ^ ijjî accroître : 1 

fcT..s, mai, m peu. ^ % 'J[, ^ pour que je P"-'ff--^^-^' de li f 

rarde dedB~gcr , c« Jamais -^^ a.fceod>t de * & ^Ua vers ie 

Lrede iut dévore. dou^^aiffa fa batbe tr.r.chan^^^^^ ^ 

taillez moi faire , "j^^'^^^^^^'^.^, & garde pent qm fort ;^;g«f^^^;f,^,e ftapper 
S.uvtarJefu.; quMme Jf^^Jj^i,^ approcha ^ui pourj^ ^largVaScrv 

contre la «-^^^^^^^^ '/S^ dit le Roi , ferpeat leva i^P^"\Fn°^^J; ^ (ou 
qoe prorrxffc me ner^re.. Oa^. û ^^^^ r ft^^^^^ J ^^^^ 



Vahndn & Csfon. loÇ 

tu-devaTic, teUem«it qne lab^tefirapp» deffus car par Mahom en qui jî crois , de tzm ki 

les brochcî qui étoient poîntucs, & fe fit chrétiens tjoe j'ai ?u jamais moTi cœ'. r ne â'E 

grand ta?A , il jerxa un cri effroyable en fe tc- d'amour fi lort épris. £.t Vnientin fe combs?- 

tirant en arrère, & Valentin armé de courage toic avec le ferpent , qui de fa queue groilt,' Sc 

la fiiivît, msis quaodla bêre le vit approchcF, pefàote plufieurs fois Ta fiappëj dont 11 ion 

elle fe leva toute droite dcffiis les pieds de i'a travaillé qu'à terre l'abattit i_ ma's il 

derrière, ât les p;eds de devant, crut abattre Doît fa hiche, de laquelle il favoii bien jcuvr 

^alentîn k terre , lequel de IVcu fe couvrit , & en donoa un tel coup fur la queue du cruel 

Â pour le doute des brochei fe retira ]a bête, fcrpcnt qu'il lui en coupa un quartier. A'or; \t 

Par Mahon, dit le Roi, qui en tine haute ferpent jetta un fi grand cri que toute kVilL- 

tour e'toit, voy«-lk an chevslier tiés-vail- en retentit , puis il frappa des ailes 3c en l'g^.r 

ïant, qui bien doit êîre priféj d'autre part fat s'envola par-dcifus Valemin, lequel il frappa 

la Reine , laquelle avoir nom Rofemoade , de fes pattes poignantes û grand cc'up fur la 

qui pour la beauté' de Valentin Bt de la har- tête, que le heaume lui arracha & le chcva- 

die{re,fut au cœur touchée de fon amour. lier à terre abattit , mais par fa grande dilî- 

Si merpeilleufe 8c fi grande fut la baraî'le gencc fut tôt relevé, dolent de ce qo' I avoir 

de Valemin & du ferpent, que fl ce n'eût éfé la tète nue , Dieu & la Vierge fe prit à técla- 

l'écu poignant que la bète craigno^t, bientôt mer, en regrettant Icuveot la belle Efclar- 

eût jette Valenrin à terre, raaisil tcnoitrécu monde. 

do«r bien lui valut, & en l'autre br»s tenoic Quand ceux de k cîté virent qu'il avoit 

l'épée dont il frappa le ferpeat prèi de roreille perdu fon heaume, bienpenfolent que jsnn's 

un fi grand coup ; mais Sa peau éioir fi dure ne dût échapper. Far mon Dieu , dit k Ro; , 

que l'cpée rompit. Vrai Dieu ! dit Vaîentin ; bien peut- on dire maintenant que le chcvsîîer 

veailles-moi aider 8t fecourir contre cet en- chrétien jamais par-d:gà ne^ reviendra. Lor^ 

nemi qui efl tant horrible Bt. fier; en grand Pacolet fut bien dolent , & piîeHfement fe prit 

danger fat Valentiti qui fon épée avoît pei- à pleurer pour l'amour de Valenrin. H el:;s! i- r- 

due j car le ferpent fe prit à échtaffer , & il , faites- moi ouvrir les portes & me donner 

d'une de fes pat tes le frappa tellement que d'un un harnois , car je veux aujourd'hui avec moa 

feï oncles le hamoia lui rompit , *la chair Maître vivre & mourir; dcnnez-moi £.ufli ua 

lui entama ; V<ilendnfe retira ariîère , & tira heaume pour lui couFrjr ia tfce, Pacolet il: 

an glaive bien pointu qu'il jsîta à ia bête fi tôt armé ,& lui fut donné un heaume , puis oa 

droit qu'en la rueuie oien un dem!-p:cd lui lui ouvrit les portei. Il lé recommania à Dîi* 

erîtra, dont le Arpent n*i.n tint eomptc. Lors & alla courant vers le champ. Bien !c vit ^snl t 

Vaîennn courut vers fon cheval , prit îa hache V^alentin qui point ne le conno'ffoit , tcsii 

qui à l'arçon de la feîîe étoît , & vers la béte Pacolet lui cria Sire , je fuis votre fsrviteur , 



tetoutiia faifant le (igné de îa croix, en de- qui par long-^tcmps vons ai fervi , & po'j 
mandant à Dieu confort, puis s'approcha de 



voua fecourir fiiis venu par devers vous. Â:xî^ 




payens Sr Sarrafios, qui fur les murs etoient chèrement aimé, &k belle Eiclarmondsi ?z 
de la vaiOaties du chevalier Vaîentin; & pour Dieu, mon cher ami , tHez-vous-en d'ici , 
' Rofcfnonde la Reine qui volontiers le regarda, car quand vous mourriez avec moi je n'y peux 
dit tout bas : Ah ! chevalier beau Sire, Ma- avoir profit. Ainfi que Pacolet s'approcha ds 
botnet te veuille aider Se ramenei en joie , Valentîn pour lui donner le heaume , le 



J 



*arngé Lor. Valentia vmt poLi P' ^^^^^^^^^^^^^ Zlln^l^ tant avoit notre terre iommagé, 

heaumeSc ^'^"^''t m \^^KT&Tchacn..ni garder Val«otin , & K 

îe cru: prendre ,1 v.r vemr la be e lor pnt . e Ko r ^^^^^^b ^ 

Vécu pour couvr r ic.e, ^ ffR^liavou grand, envie de pailer àlui, c; 

zcm.rna^ Alors Pac.let mu le t^^;^"^ ^^.f^^ H ar^oareafe que dè, Iheure 

,ète de Valentin. Sire , dit Pacolet , e Ju.s e « e n e to t ^ ^^^^^ 

tort blcire Û me faut f^^",'^;''"^^ ^ j'ardear de fon amo^ r vouloir pou. 

ouvrit fca grande, ailes âc devers lui vola, & C.rnms *.7"^J;7.;^7^",^A/zrfoat fi- ta: 
F^olct, lui bien i'appcrçun venu u^.a P;;^f/Xi i d:ia Reine Rojemon. 
ifofl maître. Stieierpent «la a^ilh^^ " 7^^/^ ^rVo^^^ CHAF. 3 

m,maiMlluiFttafahiiche(.apo,.tq^ ^-^uln^ lencble VaW^^ dedans U d 
de coup U laî coupa un a.le , de quo .1 fit Qyj^;^/,';^;^^, J„ i, ^.pos po 

un « terrible crj, que tous -^-1,--^; ^^S^Îl^eLélcin^r^ uVenai 
rentenfuteûtepo.|v-antes_Va^^^^^^^^ de.er* k Boi, & lui dn.- Sire, vous fa v 

voit tourcerautour de labeterti la hac lerci v . ^^.^^ j^f, 

tant etoit fatigue ; il fit tant qu'il monta fu .n que vcu m a. ez p^o _ ^^^^ 
arbre ; ât ^a'bête qui ne pouvo-t plus vole Ch ft 1 g ^v";^^^;^^. |, g.^ 

rrès cruelkment le regarda en )«.ant par la J^^^^f.; ];' ^ ^^.^^ S, pour ceue caul 
,.eulefeuhorr:b-. & P^«|t. .jr^^^^^^^ ^e ^ eTon pie d. iJr.ent , r.n , 

donnez-moi vo;ie ecu 6. J .rii vers a ' ' ..0^5 devez vous convtrtT, m 

5Wcn-ure. Am^. , dit Va ennn, letou ;|ez en ^o^t^^v^ \°^lZLz q.ie Jefus mon Cu 
h Ù.p-^urvosp!a:e.médec,ncr c.r s jl pk^ '^^TTl JtZu. vol. montrer, car b 
à Dku, la b.:ïte ne iera deroafi.e p-t nul autre ^^^^J^ * fo,^., ^orporelie 

que moi. Après qu'il eat dit ces paiote., il def- P°"^^^ f ^^^^^ ? par le venu de n 
Inih de daia sl'.rbre en fa knt le figne de /J^"^^^' ^uHe ao s & en q«i j'ai to.t. : 
U croix, & alla -rs le fer,.nt qu. con.re lu. D eu en .^^^.^^^ ^oi 

doutoit , ^ de fa hache "^J^X"^ iSlt '^:^rZ:M::^Tlon in p^r 
qu'il lui coupa la tuifle ftntl.re Bc laD-tt t ue « ^ etits cruileni 

Luns. Le ferpent - Ch'SThÇafTe.t la Li de M.he 

leu'imert plus que devan , « ^ ert.n qui J " . j . coucée. Lou f'^» 

feardimem le pourfuiv-t vint ^-«^^ £/a ns & ïavirid. grâces fi rempli, qu'^ 

,lu',naierfonçakhache fi avant dan. la gueule ";"f^flf;va'enti. furent tous con. 
ViH'abattitmort, * j^tta telle fumée q e ^^''^'^ Xôt k Reir^ manda Vs^emin e. 
mu. ceux qui le regaidoiem en fuuut émer- m. Auliuôt la Keir.e m.oa 



Vdlenîin & Orfm. lo^ 
c^tmb^eTec^ètemenr, lequel devers eUe a:U ^ dame prit la coups & dedsp^s mît un rsl irenia 
Panie , du ¥ alen in , vo s m'avez mande & que tout homme qui en eilt bu , de la mort 
je v;ens comme celui qui eft prêt de votre n'eiit pu échapper , mais en montra u figre 
volomé accOTipl-r, g^and amour au Koi lui pr. fenta , ie^uJ 

Hclas! ûic la dame , l'honneur, le fer s , le fut fort fage & plem de d-vorion en b^niiJanr 
faïoir, la force & k hardiellè qui font en vous U vin tu nom de Jcfus-Ch:i ■ , fi; le gne de 
*^''>^^^^ gi-anle nobleire, fur tous \ii'ans la Craix, & auJitôi apper^ut le venin qui 
pri er Se honorer, & pour les vertus qui font devint trouble ik vit ie p .i.on. 
«n vous; la dame qui eu ferait aimée poerroit Par ma fai , dit le Roi, Dtme, vous avez 
bien dire que de tous chevaliers die a.roit ie failli ^ mais je promets a Dieu , qui tout le 
pLs vail ant , le plus tioble & le plus beau j monde ror.Tia , le venin que vous m'..veïpr;~ 
or plui a Dieu que je p.lTe fei,e ma volonté , pare à cette heure vûus ie ferai boire, ou vous 
& qu'a nul ne fuffe fu ette ; car je prends fur me direz la raifcn pourquoi telle chofe avea 
mon am_e que jamas autre que vous mon enrreprfe. HéJa.» Sire, dit la. Rtine, qui k 
cœur n'asmeroit, h tant de grâce vous plaifoit terre fè jetta , je vol^s requieri pardon, fâches 
me faire qne mon amour vous fût agréable, que Valentin pour mon amour avoir m'a fait 
Dame, dit Valentin, de tant de bien vous re- cette ciofe cntrepiendre. Parbleu, d tle Roi, 
merde, cai vous avez c'poufe un Roi va liant dame, bien vous crois, mais par sion fceptre 
& redoute , lequel Lr tous vous devez aimer royal , puifque par mauvai conle 1 cette chofe 
& chérir Ckevalier, dit la dame, je l'ai long- m avez faite, je vous en donne pardon, ïipoinî 
tcms aimé, mais depuis le joui que je vous ne vous doutez, cette n-itle Roi coucr.a àvec 
VIS monctEur ne vcus dépaTtir. Quand Va- Rozemonde, laquelle en k baifant & açcol- 
lent'D apperçutqueia dame avotttel courage, laot toute ia nu't luidifoit : Sire; je vous re- 
au plus doucement que faire fe pût devers la quiers que vousfaffiez mourir Valftiiîa, celui 
Keme s excuia de Ion amour. Dame, dit ^uiainO vous a voulu trahir. Ne vous en do u- 
Valentm, file RoHeftvoit, jamais nul jour tez , dît le Roï , c'cft bien mon iitent;on. 
n arreterojt tant qu lî vous eût à m:rt livrée. Quand h Reine l'cuï- elle fut trille, tant fe 
11 eft âge, vous êtes belle dame, il voj» cette nuit qu'elle parla à une chan.brière Ja- 
tout un peu stfen.rs jufqu'au rcroi.r de mon quelle fur toute autre elle e'toit frc-ette , cHc 
voyage que j a; en repus en la faiote cité de l'envoya devers Valentin pour loi cire ï^i vo-^ 
Jerufa^m vii.teileiepuiaede notre Se gneur bnté du Roi ccmr. lui, & cox-me elle avoi. 
Jeluî-ChriLt qui fut mis en ero:x pour nous» fail'i à lui faire boîte' le venin , & par fcrcs 
«i au ret _ur s \ «nvoitque le Roi fJr mort , avoit confefT; que Valentin u avoir fait faire, 
^r. je parlerai votre volonté. L; licine Ro«. La charribrière fit promptement L meikge. Et 
Blonde ne répondit nen, mai. fut au cœur de quand Va'entin ouït les no velles qu'if croit 
amf.yr de Vajentm fi fou frappée, c^ae de accufé de la chefe dont il étoit innocent, de 
la mort du Roi fut convoueufe, & il arriva grande» merveill s fe figna plulîe.rs fJs, di- 
louvent que par folles amours plureurs hom- fant: Dm^ce Dame. qAfi-c= de courag^ de 
mes le tuer.t 1 un & 1 au.re , & plufienrs f.m- femme ? or me faut-il pour î'amom de la feeîne 
mes attendent a la mort de leurs maris pour partir d'ici comme tr.TÎtre,.;e ve.K décou- 
£ nÏÏ ^ J il y a vrîr à perfonne fa trahilm, «nfi j'aime m'e^x 

g ..nd danger d ar^er Èi follement les chofes , part r de ce pays , eue de -aire connoît- e f m 
FMui tant de mauK peuvent arriver , comme déshonneur Alors fit met-r. fes g- n, en état . 
\t5^T^ f-"^ \ 1^' P°"' P"'s fi- relier fts chevaux, &r deraut le jour fit 

ZX''^ P'^'^^r, îa nuit quand ie Roi dut ouvrir les portes, inco-.tineot U fcrt t de la 
"uwn^r . 5£ que le vm lui î^i apporté , lâ yiHe , & taut chevaucU qu'il a'Tjva en aa 



Port de m« ; là trounu.e nef d'aa marchand |1 ^^/^^^^^ ^^(Jr \ J f,;,„^ 

«.it avc/la\ priant Dieu dévotement que ^^^^^^^'^J JT.'je contr.ignlr de d.f.cadre ea 
de la Uh. Exht^nanie ;1 put aven. ncu-eUe g^^^ f citd nommée Cré:o?he._ 

Leieadem.inaamatlndesquele Rov utlcve Gré^ P^ ^^.^^ ^^^^^ .i^é pour c.Tîam« 
entra dans fon pr/.is 6^ fit a;fe.tib^€i to |S Ur H ,^ ^^^^ noo^eUeme.t 
, Se leur dit : Sei- cauie* , ^ » ^^^^^ 



chevaliers , 



Chevalier pris. 



.e:;U.. coafeilkr quel jugement je lu, do. J^^^^^^^L^a^nie déconfits, & ^r: 
<raTC,&de4uellemortieleIedmsfairemounr. « "^^^^f ' 

Sire dit oJfa,,eb.ton qui eW là, de leçon- ^^/^-^J^g^^^^^^^ perdirent, car la ci. 
damner à mort en fcn abfence ne feront pa ^/^^^ Ja, , qui leur convin 

x.ifoa ni j ftice roy-d. , qui n. dowe être ou. f..t . for e de g^^^ ^^^^j ^^^^ 
en fes raîL-ns qm veut f» re bon^e j - c • J^J"J° ^.^ce de l'Empereur & du rer 

Alors le Roi d'Anrocne comrotadaque Va- '^f^^^ J & firent d^ux lettres pour un h^irai 
ie xnlui fût a.nené; lors v>nt fon hôte au Che!.iie^^^^^^^^^^^ %,V\i^,nt, h 

L chez devant l'aube du pur, dant le "^^^^^^^^ j,,,, .^^^î, , nSn que 1. 

Koi fut dolent ; ii fit arrner fes gens poar le fc^outs l'E,mpcreur en le, 

i.ivre ; miis ils perdirent leurs pe>"es car fui payem r. cm^^ ^^^^^ p^.^^ 
la mec croient montis , comme il ett dit. _ p*/^ , capitaines & fcs gen: 

h Roid•Antiock^pourcefd avo^^ S'^VeX du de Lèce a grande di- 
re;..../ fa toi , ocas par Branâ^f^ . ^^ce & d'ttre part elle manda he'rauts 
E. con.r^^Ernpcr.ur4^Gr^J-l^^ S France poura^ir de fon frère 



A' 



iiidc 



^toi^firedeF^llfée, a.^ec cent milie payent ^^|^"r " ; ; " g, ^Hèrenr en un : 
vint afB^ger le Roi d' Anticche , & tant firent en| P^j - J^J f f^^-,;, J^r fes d 
qu'en moins de qa.tre moh a c te Im fi.t - château . dan. , ^ g, Ga'.a, 

vrée par un tra tre. & le Roi d'Annoche fut ^ « ' ^eau ^V^^^^^^'^^ ""'"^"f ' 

pris de <es etiaemis , lequel, parce qu il ne jûn- ^^^"""^^S; beauté avoient n'aguère 
foh renier la Loi de Jcfus-Chriiî,èl-d*^l; foUSI demandées de vlngt-quat^ 1 
fit mourir au milieu de la eue, pu^s enyo/a à lir«aaurc 



Vûknun à' Orfon. , , 
j.-*Qs , 5c poui cz qu'il n= les wjloiE eocoie devers ie Roi, fut bien au cceoï courroiicee, « 
^nf^iier les fiiifoit garder foignearerBcat en ce le noble Valentin, lequel la regrsiîoit ea jet- 
cMteau parce «ue de toiii ics autres de la taQtfoupirs douloureuii. Eîqoaad elle eut pen- 
.crtc cîoic plus p«ilTaBt ; ce chicetu éroit fé Sîconiidér? fa pireufe fonuie, & pour piUS 
%. le de fours e'paiffes & carrées , bien for- maintenir hotinêteiiient fon honneur , « tiioi- 
' M «"lieu du château <ïtoleL-.t un donjon gner tour blâme, par un iimcta demeura en fou 
5' une porte iouble de fer, des fafles larges lit fans fe lever , & contrefir la malade en 

remplis d'eau courante encouroieot kdit plaignant la tête fort pitcufcînsnr. Lors on 
cUieau^&onnepouTDitv entrer que p^rui lavoir au Koi que î-i Ile Eiclarmon de etoit 
pont fubtilement compof/, par lequel il n'f m d.de , il en fut f >rt . & au.fuo v nt 

LuvOÎtpafequ'unep.rronnefejle,&U'eQ. c'i la caa-nbre pour ia vifuer , imis am^i quU 
lé^ de ce poi.r il v tvoît deux boas terrible, voaîuc mettre la mam à fon 5f ^ P°'^' ^, 
oui la 0*rdoient Au donjon ëtoit la pucelle cher «£ conforter, e!.e lai p_f it ie braî li tâti 
£' iS^d^SVdkus l donjon y avait ^^^ faut manière de le vouloir mordre , dont if 
une S p ofond. St obfcore , en laquelle fu- fut fort furprh, p.xs elle tourna les yeu« er. k 
une 1, v-rd Chevalier avet tète, en froiîçmt toute la tacs Se menant îaidç 

'S:^::^^^^^^^^-^-^^^ ^ .eUemL que defe, conrorfions h Ro 
iLes* en doaleurUn?ëté céans. Je vous en fut in^rveiilé^ & de k grande peur d 
Elerai a parler de cette matière , Si parlerai eit , il fortit de a chimbre U fit venir des 
d'Efckrnso.d. de laquelle le Roi d'Inde- dîmes pour k belle vifit^r, fc leur dit : pauf 
ia-Majour tenoit en fes pr.fon», aînfi que par- Dieu ayez foin de ma mie md^rm^ne^; car 
devant vous ai fait mention. par Mahon ,= doute fort qu'elle ne vienne cn- 

Contnu la belle Bfclarmondt , aprls qu^ l'an rage'e & ro-ire forcenée. Eq ce pomt fe tint Sc 
fataccomjU, comrefit la malade, afin que mainnncla dam; longuemefir , fi bien joua 
7c Roi d'Indt-U-Majoiir ns Vépomât , & fit foa rôle aue dans quinze jours fcmbloit 
du Hf/ Lucar , q d voulat venger la mon mieux être bête que femme raifonnable , tant 
du Rai TTompartfmpère.à Vencomn du de folle manière, que tous les fervireurs, da- 
Roi d'Inde-ïa-MajouT, . ChaP, mes & demiiisllss l'abandonnèrent, ca^de- 

OR avez ouï réciter comme le Roi de «liurafaos compagnie, de! ongleife fer voit 8e 
l'Inde aprè» qu'il eilt fait mourir le Roi ëgrarigno^t tous ceux quî voulotent s'appro- 
Tromparr, lequel far le cheval à Pacoletavoit cher d'elle , & pour cette caufe refîa feule en 
erportë Efchmi )nde. Celui du Roi d'Inde fa chambre fermée, & par une fenêtre on Im 
vojlut prendre pour femme Efdaimonde , la- donnoit à boire & à msnger comme à une 
cuslie adroi-em^nt lai fit entendre quelle a%-oit bête; de jourfaifoit manière que fa maladie 
fâir ferment de o'avorr habitation d'homme ci'oiifoit Se déchiroiî fes robei , fa c'aernite ve- 
îarqu'à uaan, que celui terme lui donna le t lfolt delfus fa robe, une foii droite, l'autre fois 
Roi Is durant ce rems la fit chèrement garder, fans deifus dsiTous , à une chemî née frottoir 
Or la dame avoir penf^ que pour diffimuler & fc» mains , & puis en ErotLoit fon vîfage en 
é oigner fa'douloureufe fortune , èfp^rant que telle manière que fa plaifante face Manche é:ott 
par Wlue minière ele pourr oie avoir aide devenue noire fc en'iimée. En cet^etat le 
k f'cours ; mais fon efpérance fut vaine ; car Roi vint I« voir, & au c bui fut touche de loa 
de nul n'eût confort, celui ter ne fini. Si vous trifte & piteux érat. H fias ! dams , dit-il, trop 
dirai de quoi s'avifa pour mieux girder fa foî , mal me va, qua ri «n ce poiat je vous vois , 
Sllovautéteniri Valeatin, Quand la belle Ef- car le temps eli mirnte.inn»: vena que de vous 
clar.n-îndc apperçut que le terme étoit palî^ , je dévots avoir tout plaîfir & lîelfe, c!-.me , 
que nulle excufs ne pauyûiï p'.uî trouver prenez en vom coofott,.^ ne foyîz ea , otre 



Fakntia & Or/on. 

ma'adîe fi difTolue, ©uand la dame ouït le Mahomet. Valentîn fut <^merveîré d'entendre 
langage du Roi, elie ne fit pas femblaat de leiies nouvelles, & fur Jes rorrurit» du monde. 
IVntendre, mais plus que devant contrefit 1 en- coti:mença fcn à penier eo confidcr^t les 
ra'^ëe en fautant contre k cheminée , des grands inconvén ens qui font arrivés & airi- 
ma ns elle notrciffoit (a face , une fois elle vent tous les jours. Quand il eut un peu re- 
iettoit un cri «adeux , & i'a-tie fois an fou- fléchi , il dit à fon hÔte : due^moi, fi vous 
pir fort piteux Ainli de ris , de pleurs 8t de le iavez, qu eft devenue une femme que le 
tbi^pirs etoit entremêlée la contenance pour Roi Trompart mentit avec lu-. Far Ma"on, 
mieux & honnêtement (on entrepnle couviii dit i'hôte nulles n.uvelles n'avons o..ics 
Se fon honneur garder. Par M^ihotn , dit le par-deçà. Orme dites d-t Vaentm, ou elt 
Roi de tomes les chofes que jamais je vis pour le prefent le Roi Lucat P cai) ai grande 
To-ci la n^n^JareiUe. Or je veux que la dame ^nvie de laller fa.u.r & lui ofir:r mon ;er^ ice 
foit menée en la Mahomerie oevaT.t dos pour le fui vre en guerre Seigneur, du 1 . ote. 
Dieux, & qtJepour elle nous faffions tous k Roi Luc^r cft en EBaTriie , «ccomprgrje de 
rrîère/qu'ifveïire lui aider & fecounr, 8c cent mille Saria.os , c.r .Attend B^and^ffer 
fa ma adie eue'rir Ainfi que le Roi l'a ^t fut qui en ce lieu don amener fa fiUe po .r epou- 
a cho e £ifc i k au temple fut me- L. Q.and Valendn entendit ra. on. et loutes 

née :mais plus'on la mettoit auprè/de l'image ces nouvelles .1 eut grande efperance d a.v oir 
rfe Maho^ & de fon autel, plus elle faifoit nouvelles de la belle £f.laim >nde. Lor. par- 
paroitte que fa rnSadie au'.Lntoit , . dont t. de la ci.é & chevaucha, V"s Elclard.e . 
Lès aue le Roi vit que cela étoit inutile , il fe>gnmt avoir det.i de fetvir k Ro. i-ucr , 
la fit r-imene; en a chamrre comtne devant, rna-s auttenent penfoit con^nu^nt jl trouveioii 
où elle con^^^^^^^ d, m >'efpérance moyen d'avoir fa m,e la belle fcfciarmonde 

derev'olrVaîentin, duquel je veux vous par- en manage. j , u ^ ^, 

fer. Le chevalier Valentin , d'ardent defir CommeleRoi Lucar en la hdk & grande cm 
outrant fa mie la belle Efclarmonde par le d £fcUmu epouja Ko^em. nac. 

vant l'ai dit avok fot i/cheval de Pacokt la noit , * quand i uc.r (ut les nouvel^ es : fcrn 
Sue E^rmonde emmenée; cariUa trompa de la vil:e en belle comp.g. ,e pour aller aj 
ul lwi de Pa(o'et: en cefte cité ils devant Le Roi Lucar tui iort réjoul de ^OJ 
r f llr din.uv^^^^^^^^ Roztmonde, mai. auta: : il en é.oit jo>cux 

t:^^^c:::^^'^^on ..é oJf encore p'.u. la dame en fon cœur et ir h rnfte 
fant S-Sîaiour , & comme Lucarl, fon car fur .ous au-tcs a lut voulo t mal, 8t n 
"s vouloît venger fa mort. E. pour ce, fai e l'aimo. ; "îf^^^^^^^^ 
îl avo t affer.-.blé quinze Rois a ee force foi- lentin ; eu paas roy.l la dame 
11 avot ; Alors Fa. olet , qui & convoyce de pîufieurs R i= , Bar .ns a 

t^ru S^L^^^^^^^^ à Chevaliers, &de.ant 1 mage de Manomet 

a '-o!t le langage aa P^^ * » , . yj^^te Lucat fut donnée & époulee: or il ne fa^ip: 

iStc ^^^-''-^ '"^tiffi;^,,^"i';;om sa'r- iemand.r ks réjou ff. ces qu- furem feites 
1.1 ccn^a com^e ^^ ^^^^^^^ ,,.,e occafionparm: !a vii e d'EfcUrd e. V. 

poufer 'Roi d'Antiocbe , lemiti chevaucha fur le. champs de-^ rant pai 

vant .f ^„ e'^ é déconfi k venir a fon intention. Il advint qu a 'entr, 

^STmS^ pï^1ï'a%^^ d'un bois fort .gréablc, iUmeodu U vo 



• /• j, 1 , ^ahmin (f Or/on, m 

gracieufc dune dame , laquelle un Sa ralm aujouid'huî gaidéej fi pourez de mon corps 

i^n r r f ^^^^^^ farcàvor:ef.nplJrit,W .felie,ditk vaS- 

volon e V uioit raTie d el e » fnn nJ^ifir ir„ i l r i • • i 

I , ; 1'- ■ . piaiisr. v a- lant chevalier V alentiQ , pai moi votre beau 

, ; ^u^ j j ' » cjrps n aura doiBitiape m vilainse, reiournez 

f , . , c-iT J ai OUI etj votre maifon , & penlez de roui compor- 

t V^n.. q- ihsucemcnt oie & ,er tagemcnt. Lois Valentîn iaiffa la pocelh 

rV^T. V I- D ^^"""^ "^""^ 'l'^ & prit fon chemin ve» Efclardîe , & le» ger^ 
iccour r..Me , du t'acoiet, ]aitïez la dame & du Sarrafin vinrent devant leur maître, mais 
ne vous mettez en peme de fon fait, car vous Tayant trouvé gîllant fur l'herbe mort, ils re- 
né lavez ce q.e ceit, petit-erre qu'el e le fait tournèrent en Efclardic & contèrent les nou-' 
txpres, « vous en pourroit plmôt arriver vellcs. Ils entrèrent en la ciié, & aUèrent vers 
mai que b;cn Va-ennn du : vous parlez fol- le Roi Lucar bien triftes & doiens , puis lui 
lement csr 1 homme n eft pas noble de cou- dirent : Très-redoutc Sire, mal va notre fait, 
rage s il ne maintient les femmes & ne !esfe- car notte maître , ie bon Maréchal que vous 
coure en leurs neceintés , & vous dis que tous avez tant aime , a erépar des krrom tue dsirs 
les nobles cœ ti doivent pour les dames ex- un bois tout préfentement. Lc.Koifut dolent, 
poier leurs corps. A ors piqua les éperons & & à grande quantité de gens ionjt hors des 
entra dans le bois il apperçm k dame que le po tes. Lorfqu'ils furent dehors . ils virent vc 
Sa^Mfin tenoit. S.re dit Vaienan, iaiiîez nir Vaiemin , & dirent au Roi: Sire . voilà 
votre entre; rife, cr n vous vome;j avoir la celui qui a votre Maréchal mis à mort. Lors 

.n^r^ U"""' '1 """^ P"^ 'i" Sarraflr.s, qui le lièrent 

corps éprourez le vôtre , vous pourrez bien forr étroitement, & en le frappant par ordre 

connoitre que de votre amour elle n a cure: du Rcî, futainfî men^. Or RozemondeTtoic 

A-'f"' °" ^ T 'T'^- ^^"^ J« château. UqueUe incontinent connu 

ïc von. rl- T' ^ ^ ' de cojnbattie Valentîn, qui pjur lequel fut au cœur cprife, 

mZr "^''^ r ""f ^'^ ^ P°"^ amour dentelle l'armoit^ Ma 

mentq.e vou, êtes ici très- t«al venu , quand vers le Roi, & lui dit: Hélas» Sire^Sz- 

pour tnem^e-her de n™ bon pkifir parfaire, vous bien de ftire mourir cTy^l'ant cheva 

mois iLifïiZdi:^ ïtrSt r ^h^:r t ^'^r^ 

puu de l'écu fe couvrit,Tprl tne W ' le oluVS"?^' ^1 ^ VT '"^^^^^^ 
r^b^e yalennn vint de. grand c^^^^^ dû Roi de Frence . qu pTi " L vnîU 

de vor.e ennenîi vengée , je vous prie que me tille L^f! 'ï"'^^''' S'"^^* 

K eux faire de mon corps à a volonté , cette eheT nn^ LffÂ . • "lo^rir , car la- 

^B^t.ft al!é .n la chamL demo. père Tvl m^Tchér r feT^^ " veux vous ai- 

puî. m'a amenée ici ponr ravir moA hon- Ta c.?^ vous^aX'f^'^^^ tenir JWa s t-nt 
-r, de I.q.i:e cho/^^cr. vaillance.. 



Vahntîn é- Or/on: ^ 
o • AAtif ffenucie fuis tant ta puilTancc , fâchez que ce tout aum 

& direz au Rm ^1^^' « f"n 1 p^bs faux mître . & je tous di. que 




wnpnc foir moiirir & lui Oirez que le jc iciiiiiit ni- v - - t,- i ^ t.. c 

imenttaumounr.Ki i M ^J^^ . ^^^^^ ^^^^ ^^^^ icgatdeT. ht afin que 

de venir vers moi ^^,'1^ ^^VP'^^'J^^" p,lt plus honoêtememfe dépêche de vous ii vous 
Irec^^oï qT;n ïr^rd^ Envoie en Inde-U-M.jLx, efperan. que ja- 

Dar Wement ^0000^1!. Et s'il ne k rem rrds n'en r.y.endre. , c.r )^«^-,- 
ïSr^Zs lu diTeTque dans peu je l'irai vifl- indjagers qu, fo.«.t revenus . «r le^Ko. d Ind 
venir, vous lui Jj^ ; ' q„>;i ^e- les fkn tous moum ; mais de irn intennon 

TT^ quand ,„,,, „„, .^tncle diroÏ! hors à tom. M.is comme | 

jt ftoit près d-ailer en lnde-l--Ma|out poM ï«^t e i,„nuon du Koi Lucai , k 

défie, le Roi , elle leoua en fa c.,amb« & ïa.s "l--";"^' ° j^6i„' d 

par uue demoifelle fecrerremem ".»nda V^ V^/^J^^^'^^^^'ill^,, p,iffi„,c 

r° ■ ''^rS;^^^^^^^^^ «ufôrr.Tde p^ril vou. garderai /& vo„ 

& en grande levéïence la iEma.v.nev»ii",u ^ ' r J^i a, retournerez par - dec 

autres j avois grand dehr '^V'^^ '^^X^^^à^ ie fache bien de certain que mon amour n'ai 
ékV»lentin. la glande affea^onq^v ez oe )^ l»^neD J ^^^^ 

n>e voir, .o;T, ^.en de ^^us• a^^^ re. J^^f 4 pi,, e^cel!en, 

depuis que le vous v.s la ^^f ^^^^^ dame q.e je ne fuh, uhx^^m \. ne veu. p: 
gée , OT votxe man e Ro. ^ .oche^^^^^^ 5 ^^^^^^^ ^^^^ 
mortdepuis mon départ * qu. de nom ea vous vis devant Aniiocht 

êtes mariée à un autre Or avuot conno^ v h J ^ j^^^^.j^^, ^ 

ttcz que pour l'amour de vous devant Antio- ^«^^^'^ P*"^ ^^'^ j f^,^diics a vot 

chel^ Jchargéded^shonneur „ , 

perdre la vie. " f ^^^^ ^ JT.mou. vcm ferez ^ qu.n'd vous ferez arnvé devct 
celaiemetienscoupable car e graGGam d'Inde, après k révérence fane psr 

que i'avoispour vous , n^'a la thofe entre- ° j j- j ^ucar qui dcv* 
^reJdre, rrTais Sachez qu'^uiourd-hui a c^^^^^^ SfJurenvtie'Ls loo.ue p.rol'e d. n: 
que je vous fis vous rèra « °'"^f^^^^^^^ le falaerez ccmme mm loyal a:Ti , q 
Et quoique i«on pere & ma «'«^ "^^^^ eue mon père me dcnra au Rci l 

donnée au Roi lucar , fâchez q^^J^°" ^^^^ ï en oubU fon aniou 

ae le peut aimer, St non fans cauie , noncbl- csr^ le n a* ^ 



.'olonte, & lui direz n?,.T P^^'"^^*'^« fO'-^'- Ami, dit k p^yen, fach'/o J 

dVI„ «U. le RrLS%:rr-r ^'^^^ ----que vou. voyifei nommai: 
foa oll en Inde & Z/ ? ' .""'''.'^ » l=»<ï^elie fut kSS £ 

Roi d'Iode ne doute que « ^ ï ^ l*" ' "î" "^'^^^ ^^^^ Sa nt, m 

lui pone.ez ce. annearDl^^S^at vSl^^^^ d'u^R^i " fondée uoe EgUfe du confe.te4" 
du b^a vouloir qu avecdt- ml f Valentin, du Ko , en laquelle i| y a un Patriarche & 
remeicie. & ne do r., «^î^'^riens , icfauds en manière de 

ferai fi b en a.pré^ duV^ dt e ^'en èrif d /tf ehoftl% ^^'"^ 

en aurez des nouveSie,, , S" orer de ces choies faire, movennant ua erand 

A ces mots Valeatin prit congé de la dame Ouiï VaienT''' '°"'J" '^'^'^'i^- 

o.emonde, &aila vers le Ro^Lucar . qu^ ?l7oU uaZV(i"'""t .^w-" ""^ 
lur i*> «r.,.^,,;,. j .- ,>^"'» 7 avoir un monaltere Se hahifatinr, .1.^' 



eu a une 1 eue près de la cîré d'Inde tin le AlùT ïf^« m *"r<^t'™s : Valeo- 
En ce heu defcendit S^alentin , pui, di au. U rend I h^^^^^^ & le Patriarche 

n.ano,ers: Sdgneurs, or m'atténLx ici tant mon ami de "ïïr"-'' 
quemo« voyage & ^.eiTage durent faits, s'il Scr/eotlTou^^^ 

plaît a Uitu ne ferai pas longfejour, & en d-t-il HSlf 1 ^- . «le Jefui- Chrifî, 

breff.raider«our.ParMahoo%itunmari- avez-vol ^fi - ' ^^'''"<^he , commen 
n-er aux autres ,out bas; îa.^.is k'cn retoTro^ d'iïde a d= vJT '"t,"^*""' '^^^ ^ 1^ 
rez file diable ne vous ramène ; car de dnt rirez l'il jamais n'en psr- 

quame meffagers que le Roi y a 'envoyé , pas lemL^ dlXlW P^re , dit Ve- 

nu femblant n'en fit, mais en lui-mc^me dit d' «e ^'^^"^^.^'^^ joie ; mais 

Telpirle des .ffatresquine f.it comme if en dédarieïtLr ' "'"^ «ï"^ v»'" "^«^ 

va Amfi pr.t ^ cheU & «e demeura pa" ImeurT/eTœ i^n'"^^"'^'^ '"^^'^^ ^'^^ 
long temps qu'il am.a en Inde, & qoanf ,1 fondrclfl 51 T * *.5°"^'«e vous été» 
eut pafîe' un pont ilcrut bien être dans la ville & de h^rt ' 

ma» premier qu'il y entra il lui f.Uut paffer TvontleZJ. ' T^'^' ^ ^"^^^^ no'^ 
smgpor.es dont II fbt émerveillé & dîfSln nlk V / ^ * -"'^^ % & ne peuvent 
confidérant les fortifications' dhcette rS^^^^rX '''"^ ^-'""-"e 

voiîa une viOe de. plus fortes que jamaSj'ave E oour«UJ P""^^"^ «"^^ 

vu, & quand il fut en la pace du m.iché ^rJLT ^"P'^^^^^ qu'il» donnent 
f:tune haare & belle tour, fur laoSleil J î- ^"^î,^^ ""i^» con ie .t pavtï 

-ait une croi.; Valentin%VmerS'f ' t^ ^drT C Alors V.lentin demaïïïï 
parce qu'il favoit bien qu'en la Loi payenr^ê IZVrL » rT ' '"'^ "Montra en ,ra - de 
;'rrX"''"p^°'^=S-^^ansgJdeŒ get^'Lene'tT"^ Valenriu r^i, 1^ 
n. foufences. En certe place Valentin trou- a^ I^e^ i ffaL T^ 

uu Smafia auquel il demanda la caufe choft^aî* fSe .1 T'I «» 



V*' , -, •■ „i 1,. Km 'aifoiE !a îeil- VOUS aliiea en Etcîardîe vous vit^ùtt -eo fo!> 
Jevcv. 1-,?^^-^^^ • Ïv^. pdab rout nud & ia corde cal conime un 

r^S^^l^^'i^^^ ^ vous que dev.n^ ^T'f^lif î 

J l t^fdVre oSdenr.e qui fôt v.cue%n en la pr.feuce de tous les ba-om ^jh^^l'^^ 

f!?v" 'Su- Vctt^^^^^^ ;:uSou.er juge p.r fon confcii. It fi de telle chofe vou. 
wlr^.'de Or il ne d.meuia pas longue- r.'ete, contenr , & me voulez refufer comme 
arriva de;am k porre^du paUîs. mclTager eaoemi & par lai e.voye , .ou. d^- 
u l tt meSge i U manière que V0U3 fie &\it ftvoir que dam peu de temps v.ea- 
& iir 1er, meiiag ^^^^ ^^^^ votre terre, teUa 

.r.readre. chapes. UoiâHr.ie eft foa iorentfon , & h voué & )ure aas 

''7:;^^SI'i££7tSio^ Dieu. Judin ^ I^c^ 

£■ r^:*. r M A P- 4.1. terre ne demeurera c tt. , vn'e ti.*>t,iu 

Aftnd le .obk v"lL=n ft devat.: le ,ui oe foie.r tous mi^en feu & homme. 
O F^^s du Roi d'ïnde, & qa'il fut def- femme» & cnfans pa-Tes au hl de 1 epée^ 

î S le Roi le icRarda fièrement , bîea fe tucar , & m^pr.fe fon orgueil , car on du 
(a.k f ^,3^^ & lui dit tout ordinairement qui menace a grande peur, 3: 

faut. 1 ar ^«^'*^"» soasau aoiLucar Ict-rc que vous lui porterez , & en icelle .era 

Jauvemrpatdeça,aete.-vo^spa5au«^^^^^^ H ^^^^^ ^J". ^ 

fervftnt & de fes E*r.s, ne J« P^;*" ; , ^ , ^-compl» votre me£- 

Sire, dit Valemtm, if ' ^^jf"^; 'j? lui mand ra la bonne volonté qu. 

3: l^^âe*!. toute rccevoi. 




»o; Lucir, sui «Il fi orgoBlleux a bcr, l e- ■•--- y- . _ ■ , ^i^e 



guaad d Efclard-e partira pour venir contre mêines qu'i' n'aroît pas fait fon meffag-. Seî- 
vous. A'nli vous pouvez f.çile;ne.it trouver gneur» dit Va:t-n:in ^ rcto-.irnons en Efdar- 
le moyen de prendre & emmener la belle die, Ciï j'ai accompli m an enirerîtife , dont 
dame à --otrc volonté & phTir. Par Mjhon, j'en doit bien louer Diçu. Par ma foi, dîc l'ua 
dit ie Koi , bien me pî-nfeut ces nouvcllei, des rtariniers, no.is fofiîmss tous émerveilie's, 
& en luis joyeux, toutefois «'il cfl aînû que car jamais n'en vîme , retenir un. 
vous me le dites. Sîre , dit Valentin , G la Ami , dît Valeoiin, à qui Dieu «îde , nul 
cho/è efl vraie Ou fauife je n'en fauiois rien ne peut nuTC. A ces mots monta fur mcr^ 
dire , mais pour certain figne & enfeigne tant nagèrent qu'en peu de ternps ils arrivé- 
v^ritaMe , voici 1 anneau qui f ar rous lui reot en Efclaidîe. Vaientiii ^ fans nul féjourj 
fut donné. descendit de chenal & monta au palais où U 

Et nonobflant que let femmes foient de trouva le Roi Lucaraccomaagaé iu Roi Blaa- 
îeger courage & peu arr tées en leur propos , differ & de quatorze pu'iTans Am'raux , qui 
il me iémble bîe?i que fur tous les autres deflFe tous ëtoîcnt venus eo Efdardie poor fecourif 
votre amour , & que fon enireprifè n'eft pai le Roi Lucar conire le Roi d'Inde , qui furent 
iioe chofeftintc. Ami, dit b Roi, qui ledit tous étonnés du retour Falentîn» & entre 
anne.ia connut, de ta venue fuis joyenx, or , les autres le traître Roi Lurar ; car jamais ne 
va boire, manger Se prendre ton repo* , ce- penfoit qu'il retournât eo vie , il fît veajr Va- 
pendant je vais fiiire écrire une lettre que tu lentin devant toui let barons Bt lui dit : Ami 
porteas auRoiLucsr, pour répondre à fa dé contez-ttioi ces nouvelles, 5c me diîes G 1» 



. — „ j «■.■vi'^t.c f Leir II OC pjjie m 

fleurs s'ils o'avoient point oui' parler en ce vous ni les vôtres par un fïtu : il eît fier & 

.„.,„ J> . lïr.i 1- . •it r. ^ ' . . 




îettrcs , Vatenân îei reçut, qui prit congé de melTage n'ije feit faute ni déception, je vous 
Sr bien joyeux partit de ce lieu. Helas i il préfentefes lettres, lefqueîles il vous enycie 
o£ favoit pîs que fa mie Efclarmcnde fut en & pourrez connoître fon courage iSe fa vo- 
ce pays fi près de lui, laquelle continuelle- lonté. Le Rot Lucar les reçut devant toute 
ment priatnotre Seigneur que de ce Heu lui l'alliflaice , & fiautemem les fit lire, & tlori 
plût la délivrer & lui donner nouveilea de fon trouvèrent la chofe telle que Valentin lui 
iirnj. Or approcha le te;nps qu'elle le trouva, avait dit. Quand je Roi Brandiffcr entendoit 
mais avant cela le noble Vaentinfouffrirt di- la réponfe du Eoî d'Inde, pour ce qu'il con- 




, j'Indc 

cité d'Ejclardie ^ & de la réponfi qu'il eut auroit conquis, iors fa ru nul féiour fit in-* 
du Roi d'înde-la-'Nia jour. ChaP, 42. continent armer fes gens. Le lendemain deu* 

GRaode joie eut Valent! fi de partir de Tin- cent mille Sarrafmi montèrent fur mer. 
de-Ia-Majour & d'être hors desmaîns du Quand la belle Rr^zemoade enrcndit qu'il 
ÎAon soi de ladite înde qui tant de meflàgcr» alîoît en Inde-la-Majo^ir, pria fort le Rqî 
a/oir fait mojrr, ;I m.nta à cheval, bien- Lucar, fon maiî, que fur mer avec montât 
t Jt arriva au port où les mariniers furent bien 8e devant Inde la mcnâi, dont depuis s'en 
fnrpT.3 de fon retour, 8{ peofoient en eux- repentît. Or fur^it fur la tnw maintes bai aue* 

P* 



<iuan<i t 'i^e- t j. , - i j, chevaucha vers le pau^ou ^ ^ 

,Wii« P'f 1^ '» >■ " que l«ut> con»«i elle & ««j , 

Icjenoen^ - dag-ao^ nom h ; ^ , & a^rès qu'eVe fut 



L or.<.nAa. QViOl ue de 



- . / d'ot d'argent & de foie , Ci depo i i-"r«'«P' J f-j.g demander, mon 
oraé. *;^^^ri „V, bannière &^tend.rd3 puis J & .0. fois ç'a été contre 

-'''? r.mDre co noiffanc. à qui appâtée- ««^^f^^^ '^'^ Lucar, mais i pea. 

avoit plus ^"'P^^ f la un heraur . lequel ne h.ic f^^ f^^ ii ^ eu leutn^ 

îioient relies ^'""^^^^l^^ lui montra sûrement dire . -f- p^^a w'i 

k's lettîcs, « i"'" 1^ „,*r«îi.r navil on que tait la grâce uc «n tnut ma vo- 

Bran.^itet , qu ^^^^ ^^^^^^ e^. le roi , ûe c promet: que d* 

ftcond que vou. v^rr - ^ vous " - L 

101 en 




• , jM^jp r.Ttlt iitoi lui tu»-ï ■- t . • ■]„ rcEtf bien tr fle , t 

Lois fat r»lTaut grand, bbataïae duie. ^^ua 



dcis-!e a 'OIT de votre fîllc petite joie , quanti 
elle s'eft accordée de fuivie mon ennemi pour 
marque du nr-icpri s qu'elle fait de moi. Bean 
fils , dir Bra!idiift.r , ne foyez contre moi fâ- 
ché , car aujourd'hui je vou'; var; gérai du traî- 
îre qui a emmeDé ira fil'e. Aîoïs il piqua fon 
cheval pour courir après le soi d'Iode , & 
avec îni grand nombre de gens pous recouvrer 
la Reine Rozemon 'e ; peur Tsmour de Lucar 
& de toiis les autres y fut Valentin, lequel 
voolut montrer au bcfoin que tous cheva- 
liers doivent ie r vai'iarjce éprouver^ il frappa 
des éperons & dit à Pac^^Iet, il eft temps 
de jouer de ton art. Si de montrer ta fcience. 
Alors Pacolet fit un tel fort qu'il fut av au 
Roi d'Inde que devant lui étôir un bois fort 
épais, & une groiTe rivîère ; il eut fi gtande 
peur d'êrre pris qu i! fit defceodre a dame pour 
plus légèrement fuir , & quand la Reine fut à 
terre /elle crut trouver moyen de fe fàu^er 
après ledit roi. Mais Val- ntiofut apièi Si lui 
cria , ^amc, demeurez, il vous convient ve- 
n-r avec moi , car de long temps m'avez 
jiromis que votre amour j'aurois. Ah ! Va- 
ientin , bien vous dois aimer , quand d'amour 
je vous requis par vous je fui e'conduîre , il 
m'a été b en force d'en trouver d'autre que 
vous j mais pu'fque fortune ni'cft G con- 
traite que j'ai failli à mon entreprife , je 
jiae rends à votre merci somme voire pauvre 
fùjetfe & fer vante ; s'il eft ainû que par vo- 
tre moyen puis faire la paix avec le Roi Lu- 
car. Dame , dit Va entin, je ferai mon devoir 
fi bien que vous connoîtrez que bien vous a: 
fcr.îe, Lor» la mena au Roi Lucar , & lui 
dit ; Sire , voyez la notle Rosfemonde votre 
femme, laquelle eft accablée de douleurs, 
qui par force & vio'ence lui a cru faire le 
déloyal Roi d'ïnde. Ah ! Sire, dit la dime, 
il dit vérité, car ainfi que la ba aille corn- 
tpença , e le vis venir devers moi , & crut 
que ceto't de vos barons qui veno'ent pour 
me fer OUÏ r , j'a lai près de lui pour me fau- 
ver, & fans m'inf rmer de rien montai 
fut frn cheiaî. Ma- heks! je connus bientôt 
fa mauvaife volonté , & j'ap()cr^us bien 



er Dijon, ^ }? 

que ']€to\r< tra'a'e ; lors je îe pris par îea crins 
Se lui éî>ratignai la face de telle fbrre, qoM 
fut obligé de me laifTer aller & par ainfi avec 
l'aide de ce chevalier , de lui me fuis éct-appcs. 
Dame, lui dit Lucar, vous avez bîen travai ie, 
& n'en parlons plus pour l'heure préfènter 
car nous avons l'afTauc de nos enrje:rr3s, qui 
trop nous donne d'affaires : niafi la ile la dame, 
fans autre réponse, !k s'en retoL^rna en la ba- 
taii'e. A cecte heure rescut è ent ceux de 
l'Inde en la cité, lefquels pluiieurs vaillans 
cha npioris avoient perdus : mais de toutes ces 
pertes le Roi d'inde ne regrettoît que celle 
de Rozemonde. Kéîas! difoît-il , j'ai bien mal 
réuffi à mon encrcpîife : niais m'aide Mahoo , 
je connois que j'a' éré enchanté; car il me fem- 
bloit qi.e devant moi trouvois bois St rivières 
courantes, mais litôc que je vous eus mis bas, 
je ue vis que beau chemin. 

Grand honneur eut Valentin , Se de rout 
fut eftimë de ce qu'il avoit délit^é Rozemonie 
des ma-ns du Rci d'Inde ; elle suilî lui mon- 
tra beau figoe que pour cette chofe fort l'aï- 
moit, mais en fon coeur le ha^L'Abit & vou- 
loit mal; car bien eût deiîré que la chofe 
fût autrement faîte , cependant el!e ne s'ea 
tint pas là , car s'ëtud'a , gt employa qu'à 
fon intention mis fin , & fa volonté à ckc- 
cution. 

Comme h Roi Fépln itam avec le Roi d' ndi 
la'MaJour , eut connoljfancs de la belle 
EJclarmonde, C h A P, 45. 

JE veux vous p3'îer 81 faire mention de la 
beik Efclarmoade, laquelle linG que de- 
vant avez ouï raconrer, éroir au P^,Ia;s du 
Roi d'Inde , contrefaTant la folle. Or le jroî 
avoit peur coutume que les viandes qu'il 
maogeoit, il en envoyort à la belîe Eicîar- 
monde j il arriva qu'un jour ÎI appela le roï 
Pépin, & lui donna 'a viande qui devant 
lui fitoiî, aptes lui dît : Alkzen la chambre 
où il y a u-^e fenêtre, là trouverez uoe folle 
en pauvre état, porrez Ilî ceci de ixia psrt; 
Pépin pri la viande , & à la dame la porta 
Mais q <and il la vit S pa-^vrcme it, il tn eut 
cam^aifioQ, &luî dit; Amie , Jefu» ^ui pous 



nous fouffm MortSt p^^dlan vou. veulle de contoe en moi , 8r vous m a^<rz dit vo- 
"î^ïer Hélas ! ayez confiance en lui, 8t le kr- t.e feaet , je veux vous dire qui ,e fms.Sachez 
vez de ton cœur, ife ti ainfi le faite. , doyez que ttl que me vmt% , je fuis eep:n , le Roi 
que votre douleu; aurez fcuiagement ; mds 

faui croire fermement en lui , & receveur le qu'd e m a f.3t irebucher en .^^î/'-/""'^^^ 
Saim Baptême. Quand k 0amc entendit que & ncceffite que me voyez. Or )t fos bien que 
de DieuFl F-ioit: elle .'approcha de I.i, & mon n^.u Valentin , en grande ^nquré^^e , 
inî dir- Ami de rrxoi ne voas doutez : irais co annuellement vous cherche, mais s u piaiia 
dlreÎ r^oTrvomêm^ D eu en bref aura de vcs nouvelles en joie 

taille dites paroles; Dames, dit Pépin , je ôc fou» voui affemb crez. _ ^ p,„|n u 
fuis vrai Chrétien, & fui» du pay, de France A cei moti fe pama la dame, & l^^P'" 
venue Alors la dàme dit en foipiT»ot , vous kiffapouf ,11« vers e Roi d ^-^.^^^^j^^^ 
deve^donc connoître le bon Roi Pepio, Sc à table. Or parlerai- je Brand^er | d^ L^- 
aniîî fon neveu VaVentin. Il eft vrai, dit Pep n, car , qui les douze Parrs de France & «etiry 
fi con-oiîfoQ frère Orfon *leur pÉre l'Empe- emmenoient pnfonnicrs. 
feur de Grèce, & BaUfTant, leu'r mère/& Cornm. Branà^^a tmmm au ^^à^^fj^n 
îes douze Pairs de France. Lorfque la dame ks dou^c ?am de France pu^s liS mit 

r"''-t'kmme auffit oncqucl ; car je lui. fonde prifoo , où étoient l'Empereur de Grèce 
fuis _age femme que lut o^^^^^^^ & U vcrd chevalier, il mitHauftroy^aveceux 

Sony mlif par k Ll ^i Trompart je Bien fat dolent Henry , qui n'oja rien dire à 
?T'lîie Lorf la dame Id con.a fout le Braad,ffer,mai.iIfutleprem,eTde(cendudans 
% l^hmzJLTL état, & comme la pifon , & aprèi fut jetté Milon d'Angler , 



an 1 vent aux ' 



ténèbt.sdecemolide oryoïsiecette 1,^^^ aedans Angorîe. Ah! dit le traître, , 

xriae efcla âge * j,^, de- furent les Seigneurs ici en prifon mis. Qu.o, 

^"L'rroom 'amoSde HaufFroy fut%ue Pépin n'y étou point, 

S^^d^/re^l^^rente langoureufe & en ^^^^^^^^^ ^'<^^t 

iuffic» coTrme j ai trouve ceiie pou* ^ > m-nus les uns aux ai^aei; 

gaida k dîme, «Klitot. A™"-'' , ^ ,„„5 smend«[mt de doimir, ha 



Valtiitin e Orj.'' ij* 
prenoj:SeBfaùente , il pt^u à Dieu qu'a'ofi 5c s'en alla parmi IV.ft deï payiji' ju^u's 
fo!t, & qu'en cette façon nous prenioTis cou- tente du Hoi Lucar ; Si qnaad Lucar ie viï-, 
ï;îgc , cependent il ne faut pas taur nous de'- il lui demanda ; ami , où eii voue Maître tjiÛ 
conforter ^^mais avoir confiance en Dieu, ÈL aurrefois me fërvoit ? Ah 1 S're , dit Pacolet , 
et! nos amîs , qui font Valent! d tt. Pacolet. il eft morî , je fuis démesuré feul , je voudrcil 
Ainfipaiîa Orfon^mais il ne fayoit pai que bientrouvci lîiaîcre. Valet , dit Lucar Je veux 
ie Château fut fi fort, & que par enchtate* bien vous retenir à mes gages ,fî bîen me fer- 
ment ne potivoit être pris, Aprèi que Braî!- fez. Oui , dit Faco^et , le Hoi le rttint à foa 
diffër eut fait empoîfooncr les feigneurs , il ferviçe ; mais ma! le fervif. Quand il fut nuit, 
tppella Gaîatic j 8c lui dit ; Ma fille j je reux il fit un tel encha.itemeat qu'il cndorm't Lu- 
tïîer enFtiifée tour affembicr mon oft, Jd car, puis ie monta fur un cheval & farii l'é- 
je dois trouver ie Roi d'Inde 8t le Roî Lucar veiller le mera en Agorie dedans le palais î 
lefquels vinrent avec moi an Agorie que les Vaieniin fut joyeux quand il vit Lucar, Orfon- 
Français tiennent, pourtant gonvernez-ï-ous le mit en une faile devant le feu, 3t à cette 
bien, & fur tout vous gardez les prifonnieri, heure le fort fiiliîr , & Lucar a'éveilla bien ef- 
Père, d't U pucelle , de moi n'ayez doute , fiayé de fe trouver là. Pacolet j qui fut mal 
ni des piifcnniers, car n'en aurez que de bon- avife , fe mit devatit lui ôc lui dit; Beasa 
nesnouveHes. Aînfi parut Brandiffei au Cfaâ- Maît.'e, je fuis votre valer, & que vouspkît- 
tcau 9c va a fa^ifee , 0^1 il affembla fon armée, ii commander ? Lors connut qu'il étcit trahi 
Là vînt le Boi Lucar à grande puiflaoce ainû & prit un couteau pointu & tellemeni eii 
qu'il avoir promis j mais le Roi d'Inde y en- franpa Pacolet^ qu'à terre tomba mort, 
voya feulement fei gens , «ar fa fe*me étoîi Ii ne faut pas demander le deuil que Va- 
unalade tellement qu'elle mourut au bout de lentin mena. Alois il dit : vous êtes mort je 
neuf jours ; le Roi en fat fi chagrin qu'au lit pais bien dire que jamais n'aurai un tel amU 
fe coucha, & fut dotiae jours faos parler, ce or iuU de tout point dolent, & feul en trif- 
qui ne dtfploi pas à Lucar ^ car depuis qu'il telTe demeure, loin de fous mes amîs, & 
lui ô;a fi femme il ne l'aima ; ainfi qu'avez auprès demes ennemis. Hélas! noble Kei'Pe- 
entendïi plus au long réciter. pjn , pourquoi oe vencz-voiis pas î car yotre 

gemme Brandlfftr^, aprh qu'il eut cjfemhlé longue demeure portera grand dommage, 
tous Jès gmt à Falifte^ il monta Jur la Ahî faux Lu ac, tu as occis celui qui étoic 
mcrpout ailer en Angorie contre hs chré- racn efpe'rance, tu l'achèteras cher. Par Ma- 
vkns, C H A F. 45. hon, d^t Lucar, peu m'importe, puifque de 

BRandifFer accompagne' du ttoi d'Inde , Se celui qui m'a trahi fuis veng^. Alors Vaieo- 
Lucar avfc leur, gens , montèrent en mtr tin fut vers PacoJcr, & prît fes tablettes qui 
pour aller en Angorie, où ils arrivèrent en éroîent en fonfeia, efquelles ëroient tousles 
peu de temps, * ceux qui les virent venii fecrcts de fon art , ainfi que Pocoict lui avoit 
l'allèrent dire à Valemi i, qui la cité gar- dit qu'aprèifamort il les prît, * que lafcience 
doit, attendant (a venue du roÎ Pcpio âc des y étoit écrite , par laquelle il faoroit jouer de 
douze Pars de France, Héiaslil ne Uvcii pas fon fort, & aiofi le fit Valent^n, 8e prit !ef- 
cequi fe pa'toit, qua id il vit les ventes & pa- dire» tablcrtes , qui depuis lui f irent d'un 
filions r^reffes au oui d Aogorie , pirejfèment grand ferours. A cette heure Valeitin vou- 
regrena Pepiti, p .ii 6t ven=r Pacolet, ât lui lut que Lucar fût jugé k mortj mais par les 
dit: ami, notre fait va mal quai^d je oe puis Seigneurs fbt décidé qu'il feroit mis en uoe 
favoir nouvelles du Roi. Or m? la'flez ftiîre , tour & sûremeni gardé, aSn que l'il arri- 
dit Pacolet, rsr tantôt en aur-ns ; autre chofe voit que de notre parti , aucun oo i.'e fut paf 
ftedit.Lclendcir.ain matiniliart td'Angorie, iespayens, que de Lutwt put lire rachgté. 



\ 




U%o.rer> rut approuvé de tou. , 8. quaai u.u. ^ 'g^^^^^^^ ^[^^.^ je puîs des ^n- 

l uc!î^fateopntoo,V.Jentmfiteme«^^ ï"^ îe Bran iiffb délivre mon pcre ou mo" 

corps deFaco\eiq^f*tiegrett^ de .ovs. f-^^ ^^^.^ P^f". ^^/^Tl 

r^^"e,& .om.Ki/ ^-;^^-^j-f^ ^'do.s d^man^a. Sire, dirent le. ^ ^ 

Zurfain tapporrcmcnt dejon rachat. ^^^^^.^^ ^^^^ ,1,, . ^ar vou. fan» 



vourfaire rapporumcm "'-j-" la réOexion ne vaut neo , va. - 

*^ C H A P. 4^' ., . fi flMiiul ne peut eue .ant teou coa.me a p « 

dolent du prince Lucjst , u a^t' ^^^^^^ fon pays ot S"!^ & d'OiUans, 



ïvoit commandé. Valentm m ^^.^^ ^^^^^^ y ^^"^î. Iffa orudeJe , & dlren 

vaiBaos Seigneurs, i^» ^ ^^^^ voxome. Utandiffer &• tu lui d 

ptû. Sire, dit l|I«^[^f;,'i'*J"i Pépin n'a ^««"'"'^'^^^Lrreroùe e lui rendrai 1 
îcmmem : il ^ft/"'£e pairs de France . m que ma '^P^^^^^f^^^^-u' me délivrera! 
«nière accompagné de douze P , roi Lucar , » i"" ^^e ne veux aut 

^ec Orfon St^enry , «^-^«r^^^V faim Se- Boi Pepm. car P?f, « ^^^f/, ^Brandiff 

co kabits de P^";;" P^^Jî^^rVBrarvdiffer, avoi^. A^"" P^"^ J^^ff^llaïn lui av< 
puîcre. Ces nouvelles eovime^ A, h te^onie xel\e ^.^ . j 

lefquels fut ioy^r '^m dedans ïérofalem donnée. Alors dire que 1 

r^l qu'en peu «Jf J\tcnés aa châ- Mahon ,'ai ^«"l^^^^^^^^jt^, çj, ce 

fuent tous Pn;» f eftle plus fort, pî^'^&j/; .^.^Tets honorés & refped^ 

teau, q^iûe «ute la ter qui font lei premicts ^^^^^ 

S.,vouspU^^^^^^^ rLfpïoprétaWcL^tau.^ S, 



0Oà 



se 



échange de Liicar C H A P. 47. piaifante G;J«cie, ti'elie prir congé en grande 

ET quand le Roi BrautJifî-er 1 fut que pour rcvereoce. La L<anie iut doL,ct & courtoifc 
échange de Lucar^Valtntin voulort avoir & * Ion Dieu Mahoa le recommaada : ai .d 
Je nr>ble Roi de France , i] maad» mefîagerî partit le duc Aiiion , & /cj, mefîagers ci» 
au château fort vers U fille Galatie , qu'elle l'étoiem vmu% q éi x le menèrent au porc 
donnât le Roi de France loutfeul. Les mef- puis momèrent fur nur , & en peu rem . s 
fagcri, entrèrent en mer , & tant nagèr nt atiivèi.nt en iuii de Brandiffcr. Lt quar'd 
qu'en peu de temps arrivèrent au château- fort , Brandi ffin le vit, il lui dit ; Franc Roi, 
puis alièient vers la belle Galatie , & lui ont le bien venu, sachez pourquoi voui ai mar/di^, 
coaté comme pour échange de Lucar que les allez avec mes gcub en la ciié d'Angoiic & 
Chrétiens avcient prisjiiS font venus de par dites a Va cf.tin que pour l'èchargeil ycsus 
le Ko! Brandiffcr quérir le Roi de France i& rendes le Roi Lacar , ainfl que nous (oirniti 
qua:id la dame l'entendit , fans nul dt lai fit la convenus. Sire , d t le duc , telle eft mon in- 
volonté de fon père. Elle appelia le Châtelain tcntion , fi pour moi Lucti ne rouseftdé- 
ik l'envoya aux prTons dema«dt;r le trèi-noble livré , je viendrai me rendre à vous pcurfi^ire 
Roi de France , il vint à l'huis & § écria haut : de moi comme dfvanr. Par Mjfaun dit Eran- 
Or ça vienne le bon Roi de Fia ce , car me diffcr , vous parlez loyalement k ne vous 
le faut délivrer. Et quaa-d Milon d'Angler en- demande licn plus. Or a Icz j*que Mahoa 
tendit le châtckin il répondit doucement: vous vcisille conduire. Ainfi* parti Miloa 
Bém ! &mi, je fuis ici; pourquoi m'appelles-tu d'Angler 8c ctmx qui le menoient ils ani- 
g c'cii pour me faire mourir ie premier î je prie vèrcnt en Aogcre ik entrèrent dedan« puiï 
Dieu que de moi venil e avoir pirié , car pour allèrent au palais où ils trouvèrent Valcoiia 
ù laime foi foutenii je veux de bon cœur Lon le duc d'Angler doucement Tembraffa ' 
mciu corps à mort donner. Sire , dit le châ- puis lui dit en fecret toute l'eatreprife ^ 
telfiin, n'ayez doute, car c'efl pourêrre délivré comme iU av oient èié twis ea JcTuftlem* wa 
en échange d'an Roi paycn que ceux de votre fuite comme le Roi d'Inde avo t emm'e é 
loi lieone. QuandHenri entendit ces paroles , le Roi Pépin fani le connoûre , it comme à 
il fe repenti dont il avoit éconduît le Roi 1» requête du Roi Pcpio il avoir chaase ion 
ion père , qu'il ne s'etoit fait Roi de Frange nom j àc lui dit comme les autres éroient «tt 
qmni il eo fut requis ; mais le déloyal enfant prifoQ au châteaa fort. Quand Va'enti2f 
quifavoitia iiahilon ne penfoit pas que fon i'eut entendu il lui dit , bien avoit ouvré - 
peie dût échapper : maîi bien il connut fa car je connois que vous avea agi tar lov^ 
malhciireufe volonté, quand il vit que par tel feryice, quand pour le Roi Pépin fauvcr 
moyen le duc Milon étoit délivré, lequel en changeâtes votre nom & vous délivrer des 
pleurant prit congé des autres barons. Hélas î ennemis ; car audi bien y pouvoir avoir dom- 
dit l'Empereur , laluez de ma part mon en- mage plus que profit, en ce que les huK 
far.! Valentin , &moi auîïï, dit Orfon, Se à l'ayens défirent la mort du Roi pepin pour 
lui me rcGommandez&Iui dites le triflc 5t caufe que contre eux il veut foutenir la foi 
pitoyable état où nous fommes, & s'il ne nous de Jefus-Chrift , & celle de IVlahon détruire 
donne fecours nous faudra en bref finir nos Après que V'aleniin eut ainfi parlé j' fit 
ioï;rs. Seigneurs, dit Milon , prenez en vous amener Luraf, & lui dit: pour cette fois 
confort , car s'il piaît àDieujimais en France vous êtes délivré ; mais gardes- vous à l'ave- 
*e retournerai;' que ne foyei délivrés. Alors oir, & vous fotiveofa de mon bon Aiâi 



Vahmin & OtjCS, . , „ r, • 

P^colet JequeUveïtu^; «r (ijamdseDba- chevaux. Vakmin fe mu j^ivanî , qu ^^^^ 
Ta lle ou aylpar.vous pùilTe rcoUmrer, nou. près [â.adau de BTand.fF.r , À vu 1 
^.trom de nous qui iJu plus vaillant A c« r.l qui dcven m V>nt G mdement q^e fo 
,nots partit Luci qui fut joy eu. d'échapper ; cheval tua fomlui '"^J^^^^X^SS Pu 
fe k^Sarrafins vinrent audevant de Lideme- furfes pied, le «1*^^^ ^P" 
«antg«Qde joie pour fa délivrance. '^V°"^«^P^"^.*^"f 'ï,*- '^«Lif û ï^^^^^ 

rtnt d Armorie fur l'o/î dts vaycns. Et le Duc MUon .jamais ne feiou ecttappe Qc 

i"l,Tm'rLn, ^ lt"; ''r ^'utrfuffl°„ 

j,, „„, jj,r.vflt^ * 11" fiJt d'un grand fecoufs , il p"t auiii a 

fuma déconfits. ^ X R E. 48. cheval qu'il luîdonna. Er quand V.çnnnfi 

ALon Valemin mit fa lance en fon poiag remonté , il fe tira hors de la ba^'"* 
& cria hautement : Chrétiens , prenea prendre l'a^r & but une fois pms rerourr 
«ourage.Et alors commenfa dure bataille eu leftour p us fort que fevam yuand 
de IVtendard de BraSdiffcr , & Lucai Maréchal d'Inde vu <Ï"J ^^J^X^^^^^^^ 
étoit auprès de lui puifTammem accompagné : fit fecrètemem eatre ^^^f j/^-JV^^P 
ChrétiemaffaiUent &Sarrafinsfedéfrod.rcnr; v/pn pour m.eux to^l'r^^^^^^^ 
tout leur o[i étoit compofé d. cinquante ^V^'i ^ ^lian. Lorsconvi. ent^^^^^ 
mille hommes q.i devant eu, teuoient fermes, ^/^^S^V?'^^ i^^'^^^^^^^ 
tant que les Chrénens ne les pouvoient gre- amfi f-^^^. Valentm o gens^^^^^^^^ 
ter Alors l'AmiraU Seigneur de Caffidoinc du endroit , & frappe._ent fur I« l"do'. 
3ît un Franc >is quîplufiiur. Sarrafins mettoit telle forte qu'a leur arrivée roinpiient k b 
I nZ TaU SK^^^ hachefrap- tail!e.ValencInapperçut le Maréchal qui ch. 
L SL^ent ce S^ ^ faaver , il lui donna h grand co 

KSr^^ li de retourner de lance qu U tua fon cheval f-us Im ^ 

de Normandie deffus l'Amiral arriva , qui de- Chrénens fiappèremdeJus ; ma^ G b en e 
rant Milon d'Angler l'abattit mort , & pour armé quMs ne purent le tu.t , 3ï V aient n 
Sî^ v^ lance M^n le fit chevalier . & dir, P^it qu le donna à garder a q^^' ^ 
or nenfez de bien fei^e : car tel fe portera des Indois prirearplufieurs pnfonmers q 
:X quïu& ie ne f.ffe chevalier. Val^ùn envoya à Angg-^ c«^^^^^^^^ 
Tant en fit en ce ioui que chacun pitnoit Qu'iis fulTent bien gardés. Or connuieot lir, 
ÎTraeepoui av-ol l'acco^ , & encepoim biffer & Lucar qu'ils avoicnt le pire : , 

5 fa GleTlon^ementque le loleil Mahon , dit Brandi fier je n. put. pen 
Îommenç.às-obscarcir, mais paunam que comme nous P^f 

L Chr^ens virent que les payens le vou- que mourir nous conviendra . je teïois û a 
o cm remire J e noble Valendn ne voulut que pour cette fois noos retoarmons en no 
rSïdem'iS' lesSarraGmpenroieotbieDre. pays, nous pcurrcus une amje fb.s reve 
;ïin« e^ tL t's mais le. Chrétiens avec plus de gens. Vons dites bien , d<t Lm 
Srltaudela" & Lucar car nous avons déjà p^^du ks meilleurs, 

tZ empich.'s :\ou° e la nuit dura !a bataille, nô.res, re:oumans ^^^^^ % 

6 fiietitun feu coQtinuel. Qua»d le jour fut fut f ar le con eil pris , & dirent à icurs ge 
flair , futwande pir.é àe voir les corpi morts fauves qui pourra. 

rit la tefre étoir couverte. Il ne faut pas de- Lor, les Paye,:s pment la fmte , 5î 
Serir pmuU, quehrent Val.ntin & Chrétiens vo.t après b.n.at; car gens^ 
ïîon, quiaTplus fon de -abataiH. fe mi- fayent & nom nulle dé^enfe (ont a a* 
««. CW lii toute, parts abattoieat gsM & vaincm , tai^t demeurera de Fayc-^ 



«Arap», quW Br.ndiffi., », f"''""'",*' j- . i»l 



e à Mahoo, jet» re- 



gorie pourfe repof.r Y. ^ommanae. Aiors Pcpin courut i k fenêtre 

V- Fe« ^ . » - nouvelles de vcue z^vJ.nân ,& fLlilZ 

à-Ind, m échanll { 5,'""^". ^' î""" '^".^ '"J"'^* délivrée. Alors il Partit & 
sn ectmnge diJonMaré.haL de joie la da fe pâma P-nîn X« - ' 

lesftiArtc ""^ , « ftic eateifer les Français démenèrent al'anr 

, jaime mrcux pm. fovezin „ = * *^ 




d inde & f.isfo;rf;n';u;;r ^^^^ ^.T.^^'^'-^-t ^- 

Qtand MsIoD l'cnteDdit' il rfr. i „«r î T, 5°"^'^ ? « a VOUS fe |recom mande, 
chevalier Valenrn TZ'dl • W ^ ' t °" ^"'^^^ ^voit éré prïfe 

îe Roi Pépin q je le Koi dinde Vr^mJ r ^r?"" «'"f «s Douvelles ii en eut 

pour n.l.J,,J, fumef pn. en JeXm Ce^ï?V7' ^"''P'^ P^"^»^'?-^"-^^ 

M Jon, dir Vaientin , vou^ dîtes ^^î r ! * ^ Y."^'^"^» dois bien vous aimer. 

de.mda au Paue^ k R." d^nl . V °m ^"^f P^" 'R ameur de moi G bien vous èztl 

point en fe, priL. ûn Cb cti n d^ TJIT^ ' ' P'"^"""^' ^ l"^™^" v4s 

fonda Roi d-fndc ny a pdnt d^CMtiFn; n J^n '^'''^'^^ Pa^olctJ 
m .is en fa Cour y en a n S n,,1 X '^"^"J» P^^^q"*" je pourrai de fubril art jouer. 

-'cc l.i , & n'erpoinr f Sfon . f Fa"^ Alors Valenrin fit délivrer le llare'ch.1. pui. 
deJe'rufalem quanïles douKr^ 1 entra en ch..^bre & ferma la porte p«b 
f-eat pris. Aîaréc.al , ditïS" 17// tablette, de Pacoler trouva 

Imque nous deuiandons & f?" ' ' ! ,^ '^^^ ^"1=*^" «P^'veil eufe, • eotrW», I„ mot. 
^iri qu'il foit ameT;Uor lufSSdT PT/^^ f g-. , poi, pour ouvrir 
i'vré fans rançon ; car 1 eâ mon v»W * I ^1"' * ^^i^»^^' n»o« 

long-temps mWe vifsien ditTe Pa en iV^ ï ' ^" "^l'' î P"^" 

fuis d'accord,& fuis joyeux drl^f/ ^- • ^"""î*'^ vondr* fembiera étrevieille femmej 
dt. lettre. au^Roi dS & 1 ret^^^^^^^^^ ^ '^""^ ÏT?^ > * — chofes femblal 
q^^ud le Roi d'Inde eut ie "e très vle7 iîfft ïrl S '"^^ '''"^ » ' "^^ " 

content de rendre Pépin paurïorM.r:' 15' S"^itXL"!^iî!i!l""î=^^l-n!' & I- 



content de rendre Pépin pour ftrMVr^vl ï 5?"«°° »i>lettes , & far ï, 

«rUnef^voitpasquiïtoirPeo rS^^^ bien pr,£cicufement d.n. fes h.bilcme.. le, 

9i«je De voudroislai&r pou» cenjteli que ■ 



Ma en France pJr Anu. Bretagne . qui decm puis "U.^ '^^'^6^ r C & 
la Rcinefa/mme voulait époaj.r, comme f-^^w^u'Y ^Quand ?hô« I« 

r o A p <o un riche ^otel alla lo^ei , « qa^°a i ^^IJ; 

EN ce temmle Roi Pépin eroit en Angorie vit , il lui demanda de que .m ,1 etoit Hot e 
ilX^î S.ŒgctdclapandelaHeinc l'an âc guem rome. fone. f« «"^^^^^^^^ 

fX qu" S jde pafde-U croycnr fer- moi ui pUjfir ; C'en que "-.^z un W 

fcknt Hi.^cspoarce quM. ont_ oui dire qu eo que s il y a ""Jt^^^^ pour vou. 

Jcru'alemle» Fayenslei oot prîs : Artus, Rm gucnr, cai J ai fcefoin ûe ? . 

i^BretaV, eJvotre pays'cft entré nar payer le. «i^pcn. jue ^'^ ^-JX 
force veuï être Roi, & U Heme ^^"^.^ fj^^,^^^^^^^^^ 

gr^ veut époufei. Guerre en France eft menée rera. gage = * ^^g" ' ^Îr. Valcn ÎQ lu 

faat que Guillaume de Monr-glaive a fait eriangers .était mal A ors _ 

G^eri. , & le Ro: de Bretagne a etvrre- donna un --^f^"/;^^;^^ 
pr. m«tre en exil Chariot votre : p« ho « f ^^^^ 
fcmf.tk Koi pépin de telles ^^^^^ ^^^A 7StTîS llTJ qui nWoît point d 
Jor. Êt affembler ses barons pour '^mr confeil [ "'^"^^ ^- ^ \ & croit prefqu 
Ils furent d'«ecord qoe mieus valot a terre fou hers ^o^* . ^ J ^j^^ , 

""''"^^ Z Clit t::r 1 Voi pVpin pri "t iSt : puis Jdit : .on a.i , .Ue. p. 
acquérir- Le Conseil tenu , le xvoi j^^ 'F H , j q^^^ ^.51 ai^jvé un medec: 

congé P«'ï'"°i^T' Bel o^ e qui fa^i gue"' tome, maladies , S. auili ce. 

,vec lui. Lors VaLnuD lui dit. Bel onc e, f^^^^ foît homme ou'femme 

ici me convient demeuier pour rnettre toute J^^^^!,?"'.,^ ^''^^W, que leuri fenM 
«.a force pour mon père, *f re Orfon oe f^ro^^^^^^^ q^^.^^^.^^^ 

& les dou^e P-^" .'i^l^^'^"- .X^l^^jl'.": ' t ' d'être revêtu, & p.r la ville aîa tome 
Pépin, vous parler bien, s'il plaît a Dieu que ^^^"^^^ nue Va'cntin lui r.voir dit. < 
L^mes ennemi, ave viftoire ,ievo.s.nv.»ai dl.de de tel 

.ide. Lo« le Roi Fepin monta mr n:er ac- ^XJ- pomce qu'it fe vantoit de fol. 
compagaé de deux mule combattars,_ maître. r.i p h „ ,,^.r..„,„... . 




V 



amende. _ .,^^^"p,pi^;,oit eu ccntrefaus & boî eux, il le» laiffa tcm pc 
Aentin q,VÎ, ^Ik mten aller devers le Roi ; car ilfavoit -bjen où i 

nouvelle Ejf '-^^jf ^^.^^ £ cœur riroit : Il falua le Roi de par _ Jup.« 




. Fdkànn & Orfûfi. . 

ii efl wai que quaad je îa pm dès l'heure je befoia.iUm donna plus prompteutntfe-oors 

la VOUlOiS prendre pn m^A^„= Sy, l'^^~„r__ . I l f.,». ^ .1 

mais elle me 
à M&hon 



iï^fc» que te noi eut Qine , u eo ce pays ^a-r "■oi iro^psrt , conixe cî- 

fit imioduire le raédesia ea la chambre d'Ef- devant eli;dic. lîs rinreni donc fecrètement 
cWmonde qui Ci-tot qu'eile le vit , fe mit à 'aux portei du Palais , où ils trouyèrent lei 
rouler des yeux Se faire mille contorGoni » Gardes eadorrnis ; mais ils ae pursut forti r 
»orame à Ion ordinwre : Valentîn sous l'habit parce que ieidires goïîes é toi eut fermées • ce 
GeDodçur la reconnut, mais nu! femblanr fu: la première fois que Vajenâa fut oblijré 
n'en fit pour cette heure : îl r'apfjrocha de de fe fervir des tableiîei de Pacolet ctf 
plus piès en jettant un foupir , Se lui deman- ayant prononce' lei paroles , les portes Vou- 
da le fujet de fa maladie ; mais elle ne lui vrirent , & fordreni fan.» être vm de rcrfo-- 
I re'pondit que par grimaces 9c parole» ambi- ne , puis prirent le fihemîn qui conduifoit m 
I gues. Valcncia la c«n(iJéroit « ne pouvoir Port; là trouvèrent une Nef qui aIJoîr faire 
I mot di;e^,puis de rechef pouffa un fou|ir, Sc voile pour Ângorie , ils entrèrent dedans Sr 
d^t : fiebâ ! ma mie Efclarmonde , en gran- eurent le veat fi à propos , qu'en peu d'heu 
de peine & travail j'ai ^îé depuis'^ votre ab-, ret arrivèrent en la Cité d'ioeorie où \& 
f ence pour vous trouver , j'y fuis enfin par noble Vaîentio 5e It belle Efclarmonde fu 
venu . mais quelle d^folente affliaion pour reat bien reçus de cmjs les princes & Seî' 
moi de von> voir eo cet état \ Alors Efclar- gneurs de la Cour , & grandes rejouifTancêl 
monde le regarda plus attentivement, * lui furent feites par le peuple pour leur arrivée 
d-,t doucement : Seigneur , qui êres-vou. , & mais cette fdîcité ne dura p^s long- temps l.nl 
dou me connoiffe^-vousF Ma mie , dit-il, Valentin j car il n'étoït pas encore q^itte^de 
de nen ne vous doutez, je fuis Valenun , qui fes infortunes, conime vous verres pat la fuîi-f 
aiappm p.r le Roi Pepîn mon . oncle , que Comme Rop monde trouva mari^he de Te f.ir'^ 
vous ctie^ en ee palais , contrefeifant h ma- faire prendre &fiu amen,' au. Roi d'indf 
iade , pour ce que le Roi voaloit voas tpou- Chapitre Ç2 

fer, & pour pouvoir mifux parvenir à vons Dlen fou vent o« dit que fi mie femme d'elle* 
paner, ,e me fms tr^iveRi & fait annoncer O mcme ne fe ehatie qu'à peine la PeutJT 
poatt»edeein, a-nfi que v;oos_ voyez. Qo.nd cMtier ; «ar elle aime mieux mourir qae de 
Exlarmonde conour quec'étoitfon am. Va- failhr à fes entrepilfes , comme bien montï 
lentm, ehe 1 embraila rendi.ment , puis lui k belle Ro«tnonde femme de War it 
coma comme k tr>Qt s'étoit palTe' depAfoo elle ne demeura pa» quatre jours qu'eîeW 
enlèvement, Sr comme elle ayoit confervi de fon pavillon , & dans la plus K cor^! 
le,Jievalde Pacolet. V^alentin lui dit de fe P^gnie quVUe put eUe moota^uiïnrha,™ 
«oir prêt" «parnr la nuit fuivante : & qn'il née,& dit qu'elle s'en ,.oa!oit aller Srt 
la vienoroit prmdre. Alors il 1. lailTa , & aux champ, > prendre un ^eu l'air - en c' 
al a hne ion rapport ao Roi , à qui il fit ef- point s'en alla Rozciioade vers laCîtë d^fni^ 
pérerk p.feite goenfo. de U Da^e , le 1. Majeur Or vous faurerqu'elk atoît^fît 
|oi _ en f., S,en content , & le retint en fon avertir le Roi d'Inde que « jour il fu pré 
Palais, Il lui fit donner un appartement k pour la venir prendre Se erWier , car il 
fîOMmité ét la malade, pour qu'au eu de cwtiqua pasj cv aioS qu'il U vit for* p£* 



ï 1$ VaUntin & Or/hft. 

tr e fanfïè pette , il courut promfiÈement à ia cciicii^t d'un fils , & fuis venu ici pour yout 
finme & prit k haquenée par le frein j & lui deniandet fccouis. Qtand BiandiSef eut ouï 
à t : dame , je piiis à préièni faire de voui cci nouveif s il fut do.eni. 1^ aiia vers Lacai, 
? ma volonté ; puîs il la prit par la main & & lui dît : Beau fils, vola u-i meiïngcî q^ii 
ï a* mena dans k Cir^ dinde en grande joie, de ma terre apporte masivailcs nouv-tlks , 
Or fut le cri paimi l'ofl du Roi Lucarqueîe car k* François y font enrrésà graudepuif^ 
Koi d'Inde emmenoit la d^me Rozemonde , fance ^ parquoi il n'ert force d'y ai er , j« 
p! ufie or» montèrent à cheval pour la fecourir: vous dirai «e que vons ferez , envoyé» am 
mais ils étoieut déjà emre'sdanjîa Cité d'Inde, chevaliei vers le Roi d'Inde &: lui mande» 
Far Mahon , dit Lucar , qui k dame me qu'd vous envoie Rozcnio; de votre femme, 
ponira amener , je le ferai mon grand Se'né- À qtie vous lui pirdonnerez la mort de votre 
chai, & deffu» tous ceux de mi Cour maî- père , & ferez votre paix a,ec Iiii. Le Roî 
îre ôï Gouvtrneuî. Valentîn qui ëtoit là Lucar dit j vous me donnez bon eon.'eîl. 
préfcnt , dit en lui-même , je pounois bien II appel!» Valcntin 8t lui dit; Chevalier , 
par le moyen des tablettes de Pacoict , que il vous faut aller vers le Roi d'Inde & lui di- 
j ai , îne fervïr de l'atichantement pourrecou- leï de ma part qu'il me renvoie RoEcmonde 
vrer eucore un? fois la Dame ; mais Lucar la^juelle m'a enltvéï.* , par telle condîtion je 
i.im mtiî lui a déjà pardonné k prera'ère fo'-i lui pardoonerai la mon de mon père , ^ ferai 
en efpoir qu'elle fc chât-at de fa fa Jte , St lever mon oft de ia terre fans lui ,pôr:er nul 
puifque faite ne le veux autrement , feroit dommage. Sire ; dit Valentin , pour vons je 
bien fol celui qui remède y voudro'r appor- veux bien mon corps avemurer,& ferai li bien 
îcr , car femme qui a volonté de fe mal gou- votre mcflàge ^ qu'eo bref en auïear nou- 
\ einer ne peut jamais être de fi près letenuc veiles. 

que la fio n'en foit manvîdfe. Alors Valeniin alh en k Cité d'Inde , Bt 

f Ce jour que je Roi d'inde emmena Roze- entra au palais oh il trouva le Roi & 1* 
nionde ' il répeufa , coucha avec elle & eu- dame Rozemonde auprès de lui qni bien 
gendraun fiisquî fut nommé Rabafire, lequel connut Valentîn , & dit au Roi ; Sire, voilà 
en Ion vivant pofféda Jéiu alem , mais de- celui par qui je vous fus ôiee k première fois 
puis fut conquis par Rcignier fon maître, Danne , dit le Roi , à ce rte heure je me yen- 
qui fon frèie à nctie loi fit cotivert'r avec la gérai , car jamais en fa vie n'échappera, 
fille d'i Roi RabaQre : laquelle avoit nom Sî lèra,ditla dame , car tant le connoii 
Afiipaït. Trop doîent ftit le Roi , car quand qu'encore de lui vous pourrez être fervi. Alors 
(a femme eut ainfi perdue , Bia^differ 1ère- Valentin s'approche , 8t civilement ialua le 
conforta en difsn: : Beau fils, prenez en vous Roi Stla dame, puis dit , Sire, je fuismef- 
courage , car je jure tou» mes Dieuj que fager du Roi Lucar , qui devers vous m'en- 
deva^t mo» départ je vous en vengerai, voie , 8c vous msnde que v<^us lui rcndjet la 
Ainii Projetta BrandifFer, mais autrement fut, belle Rozemonde , qu'ici eft , &ii le vOule» 
car , kce jour vint un mcffager qui lui dît ; faire, il vous pardonnerais mort de foapère , 
Site , entendez des uouveUes qui feront pour Sl fera décamper foo armée de dcfîui votre 
vous déplaifantcs. Sachez que le Roi Pépin terre : mais quoique je fois chargé de cette 
avec le fils de l'Empereur de Grèce qui éroit commîffion , fi vous me voulezcroire , jamais 
en votre piifon , font defcendus fur votre n'y confeniiriez , mais gardez 1^ belle dame 
terre; ont détruit plufieurs Villes, Châ- qui ^ant vous aime , & fâchez que amais ne 
icflux , Forteïeiïes , fit grand nombre de vos fouïfrirai entei lieu que ceibit qu'il v jus Ibii 
geas mis à mort , & ont affiégé votre C^té faitaucun blâme pour l'a noiir de k Dame. 
d'Angoïie en laquelle votre femme efi ac- Chevalier , dit le Roi dinde , vous p»rl»l 



«ousmc vaillant & me frfaît ^''^'''"'^ ^ /jg 
mais pour répondre au Roi lJcTsW ^ * m Wez promis de m'aîderâ me venger du k3 
a *aire qu'il en pourchaffeïaLie ' I ^ 'r '^f ' * ^ ^ '"^^ » fi g^^nd 

«^^^"^."idefoncoipsïâiîaSîf^f rh"' fms bien fâché de ne pouvoir ten;> 
valier , dit h Dame, faW * * 2^,"' ' d'aller défende î^a 

dit que de ce feît 1, ftu e eft en I^' ' ™^ dire ce que vou,^^^^^^^ 

•voir dir que paànr ne voulh dlnÏÏ T' ^-'"^ * ^« AT d un 

Liicar i or rnon père a f.i, ^ chevaher renommé pour fa vwiJanM „^ - 

ju Roi dir.de. at en faità fon plaifir. Qoand foeur ^•/'''^ ^"""^ mteîiuon. Sei- 

Lucarenteoduc» parole. , il fut L def.spoir, foraJier ' A ^'^^^ ' î ^°^'f ^'«P^'^ou. éfu« 
*d't, ha! ma m,eJpour vous me faudra Ped-^ 1 

mounr , pmfque j'ai perdu Ja plus belle &iï vn J /r P"» humblement on^ 

plus amoureufe da mond- • MÏ'uTt ^, ^^'^'^^ fo"e que ma tsrJ^-fr 

J.nriqu'j,M ouïp>, le m.L„. sl^f"'!' ™r , & eux™, I. vj, fi , ,T.m" 




) 



(t «nfimncî & rer» les Davîres tllèrent pour 
"Lefkuîea fut devant flffis bien conn^^ e foU.' t "'^'^ C ^rcn.... ;e. .^ivu :at 
'entles tentes & pavillons de i oft du Rm iauv. ^ & :,,at 

ml dedans il y avoit un Am;«l nomme «ur „-„naèr.ni a. ce jour 

Erutaut, kqucUcus le* jour^. '^^^''^^^^Xl" &e contre lap.>c. s.Or tuie. £ i« pyens 
l'oit du Roi Pépin, &g'^a"*«P^«^^^^™ 2 fi nrL.spris;qi.c p.ul.euis dan la ie 

des Chrétiens être h conl dérable , it appei-a f ^ détruits : qLa:iii laïait f.t>eE.a« 
Vîuotin & luï dit ; chevalin, coo/eille.- J^^^vILs (e ut lèrent deda: s Ange le , 

en grand nombre. ^«^8^ '^^^^^ ^f^,*^ CLits. U furent trou,.s ^^^^-^f^ 
lentin fe vais vous dite ma façon ucpcnler ^^j^^^ rcgretves , ma « pa"> 

Je confeiie q.e nous envoyon. un meiî.ger ^^^^^m l'Emper«ur de Gièce pleuré. 
LerfAngorie & m.n^^ VTmin &Orfor«fareot u tâches, qu on 

rntVnous'd F:;«e , par ce n^oyen n. P^fJ-^^Tn^^^ 

E^^îtsC pris, rar Mahon , du MurgalUm , f ^J^^^^, u i,i , pp«..no:t, Valentm fit 
ï^us avezÇen penft ; or faut trouver «1 met ^^^^^1,^^ quantité d'aumônes ; mais line cef- 
ITr a^ cette ehofe entiepw Sire .*it ^ ^,^«1 la mm de f.npeie 

iutt que moi , )e ferai votre nieffage e phas ^'^^^^^,^^;,„,i„&Oa..a//.Ve.re. Grèce. 

Sroitemcntq:.efaireie pourra, lors la cl^^^^ t^^^P. 54. 

adroiterrxnt q grande mêlée fe d'Aticler après que les 

f.nd«latête 8t ^'^^^^'^^^re B^^^differ étoit dupay. pms Fl^^^^^^^^ff ,rdep,rt , Or- 



(; connoîs que de mon fdt «, ^'^^^^ / ^ i'î/ôff • , , r 2 ? 

b.ns , maïs (achez que ie reT, ^^^^^^ d en- Comme t^akntin pntCùVgé ds la hdh Efclar- 
car je Msrtiade'. p2u. ï ^ou/fer"*! '^^"^^'^ Tr"^' '^^^'^ ^^'"^/^^ péchés ain^ 
rcme» tant que ^ous pouL? * Chap. 55. 

menr. Sire , dît G.Jie ■'1'''"* A ^°'» ^« ' '^^^^y pîcDfea 

pafTr la mer , puis m« mLr,f """"^ T°"' .^pourmoi &me donnez l'anneau daqud 

pour vous & pour moitié rid^^^^^ dens parties dont il eo garca une & donra 
je m'y accorde. Lors i; mSkr Z * '""^ ^ '^'"'^ ' ' > g"d« 

""°PÎ= ; iU mandèrent à la R4?]£°'^r ° '° ^ ™y^^ i'^"tT« 

'"O" de l'Empereor Irrj!^ ^^'^ Pame que ,e porte av. c mr>i; gouveînez-vou. 
P^^ que yaîencn EvoitTcl 1 ^^S^'™"^ fervez-b-eo Dieu, & de fou^j 

do eme , 8r d'aube pm ' Sï^ " ""'"^ ^"'^'^^ "^^^^^ ^-^^'^r- 

^°No, qui en Tanté ïêveiXt ■ chinn^ H 1"' ^'''P per.ers A ces mets embiaFa k 
/oie par la cité poui inSZ'àf v^ ea pieuMot & prirent congé l'an de 

Jurent en procedîu. .u- devant d'e^l & £ e">«f arnva à Rome & s' 5» 

flireat honorablement reçu,, puîs mooSEm nTï^'^ l vm euh grande Egli^ 

an paJaîs , h diner fut O & "'''^«^^"t |e Pape chanta la meire , Vailntïnl'eafeii 

li dame commença à oarier & A-J\ \7i * 7 ^ » demendant ccofeffion ' 

tjcndra l'empire de Grèce «r il r -^r . "^^"°"r fît l'gne Qu'il 'auroit . duÎ« 

quel de vou'. deux e^Kî^eT r SatnS VaSn^^'f '"^^ V^^^^ 

bi.n d'y travailler fagement. dLc l,' Va Xt ' 2^^'^-^^^, dit le 

I5 foie. Par ma fo^ , dit Orfon illJlTn ^ "^'^ ' g^aod pécheur. La 

f pa. d'aller deVant voS^r L ,e fSnû Zr^tï/l fe-test^ 
à vou, Se non pa. vous à •> oi , & W Em L aI ^5^= ^voit tué fon père , 8c 
Pc^eur ca demapaitieje le .eS ïïnrf^T t "î''"^^" P^i^"»:"»^ - Quand le Pape en, 

d cide que tous deux FOuveineroierLaS M P''^"^. ^1 dits 

nient l'i^mp-^c : mai-, Valenrin en f £?é!a; Di^uTft noîi^ '^'^T'^"^^ P°'"^> 
ne d«n.e^:„, c.r pour l'a^. our d. fo " r%e r? P"^" ^^o'e plui 

nuit & ]o.r pîeutoit, .n marin app.r EfcV^! .ïf' > * '««^b 

monde, & lui dit , ente.vde. ma^faïL Vru, au f W de lT"'' P"''^"^'^^^ 
fa«z que deram Aneorie i'ai ^.llL.^ r"' ^« ;rofre ame. V. .nr:„ sVn r.tourn, 




m« péché, confeà; ï^i^^^ïïd^r ^:;^£^r? - r%CÏ î 

t^nce; falcez ma n^. ère & mon frère Oribn I t^^ffi ?r;.^''^1'n^7^"J^"'-'^ o- t célèbre' 
efqneJs .rez voîr au bout de quinze^ours & oek & I ' ^"'^ » ^ ^'F J'ap- 
leot donner.^ ce brevet , St à lui aStreTe S fe L^f i ' ' ^^^^^'^''^^ 9 i 



montrez. Tendrement ple^^ U daniJ pou^ . Pr, P^""' P^^'^'^" « ^ 

Repart du oobleVakmi^, * f;„^^^^^^^ tu d. angera. toa f.abit e« 

ceux d un pBuyre , & ton cor^^s mo,aâer« 



K 



ji® Falmin 0* Otfôn. . 

cfl tell; forte que de nul ne pmffe être connu, Uffînt larmoyé , & Orfoa foupire Iongu«ms»ê 
puis aarèî ira à ConaAnnnople , * foui les durant ee àcuil parmi la cite. 11 arriva ainli ; 
^eer:.'de ton pila<s logeras, & fera fept coniTie dit l'hlftoire . qu ua loor hjt dit i 
a^rfam piTkr, fi Dku tant de vie te dontie. F.-zoaae qu'Orfon aw.t uae autre àtmz em 
& ne boira. ai mangeras fors du relief qi'o.i amour qui de lui etou groiTe, dont tel, tha- 
dofin: aix pauvres , 8t ti avant le temps ta gr n prît en fon cœur que malade tut »u uc 
meurs, tes péchés te foat pardonaé) , * li tu ;x en peu de temps mourut. Waaa ûetKt c« 
Vislep: ani & ue faia péaitence jamais pardaa m^na Orfon , dont ci-deTint yout »i wit 
a'auras mention. Or d-rai de Vaîeniin , lequel arnv* 

Sairic* Père, dit Vileotîa , tout cz ferai bl=m à Conilantinople en fi paurrt éîat que de nul 
deboicoear. Ainfi 1. Pa,e Lii d ,a .a rabf- ae put é,re connu ""^^ P«J" ™^ 
lutio.i. Et aiaf. qus dit Ch à .ire , V alentin le. maifons dema ^dast 1 au noae P^^^^P'^ " 
dîna avec le Pa -e, ous pa^t.t de 'a cite Um n .u/e les ^ P^'l*'^"/'"* Y „ j 

parler . fon é.uyer ni . nu: e perf^ .ne. Je v^>u, q le ton trère Or.on devou fouper «ax^ qui 
d.rai comy^'At ù péuueace , ât qu=dc v.e .treac de garie 1 oùt battu e vouloien, 
-.1 mettre dehors , mais il o en fan icn'D »nr . 

O^". . eue grande é.a.u- de fon Comp,,nous, Orfon q.. ors rcg<adoU 

..r.., pa,.. /. pénU^uc^ p .r j.n ^in a canten.oce, -^^/^/^^J^^.^^^'de mon 
o/z flwf .fm. C;lAP. 50- le ba -ez pas , car pour ^ ^ r - 

OUa-id Va^mtm q-n de ia ^r.ce Oîeu frère Valcr^nr. , )e vcu^ q.e les paunes loient 
.(p ré, >ioà^a pénitence p.r>a r. , -e.u, , a^n qn. Die. n,'er. v.niile envoyer 
unb^i. aprè/qu-il ent fa'.t cou- «o.velk. Lors bi^ecent VaUnnn & pari, 
^er r .chevea* en ce boi* fat fi lon^-remps c->m-nandeme tt d Onon , lui ont po"e » 
n;*.Ï.r^.ncs laci-^ par^i 1« ^cccv bo^re .^c . ma.g.r, ma>s i. regarda une co - 
Ssfaeî'^ »Vfut coT.u, & oeil le oà noient l.s r.hef» d« la table pour kr 

f^rW n a^'a à Co tannn vle, na,* aUnt paa^.es & e. mangea. Mors Us en furent 
Sûr ivî p>ur uîfu. .rand d^uil .armî a étonné. Et quan i ...t 'a nuic le» por- 
S «r !a be le E^c'armonde , q n f^n mef- tiers vo 'lurent fermer les port.s, .ont venus 
cité ; <»r la be..e "^.^^^-^^î 5 _ ^ ^ Jir.n' : voulez- v us q ;e c« 



Z;^^ i^^^^O^ ^ d-n. Orlon & lui dircn- : voulez- q- e c. 

• j— ^^pm•ure^a en exil pour detrres ^ at fît ion in oe panic , te ici 

ne revicnira , ™ ' ,^«'*,"./:_.L „ Orfnn oaflTr, oar- devant luî , eo eu( 



""?'"LwrC?S:rrdnj:mS ^Wi^: dr/nn pafr, pa>- devant lu^ . e., 
pleurer fes P5«?'^^V i'e toX pàmée grande piné, l.î donn. Paun^ô^ e. Apre< 
eue fon man s en ailo;t , el.e totnoa pa-^ee , •^'^ j' ' fa f mme Ef-laîmon ie, 

la.delle fut revenue , elle .'écria end.fant: pair rcnt ia mere _ 5t ^ /^^^j^V 

./j - i5 '„ k OffoT en ore vcz-vous fatis o uv rture la nuit corer il. 
deuil demenoit la dame, et UrtOT encore ver, vu . n-iu en surcï 



eue Valemm s'en étoit »ije en eipo.r ac ~ -,i,r,tAr an'ell^ tuxtfO 

Ktourner. EfeUrmonde pleote . Bel- peTci^cK outr* , & a-aiiit^c qn elles tux 



Pfor Iaqu:lJs je f ■ ofili^i J ^ • ™ 'P^^^nï'™» poi'f toute cJiofe. Dams dit 

Jintin route, bonne vendes - r^, S"fi V^'" ï^^^^ '"^ i'^'^' ^'«t Orfon 

de rien ne mH.^«oi7&nTuii^^^^^^^ ^ " demanda fi de V.kn.in .vgucUcu.: 

>^ commanda ^u'on mk le meilleur de" a S f «eft doutoit pas., -.«tre cKofe n'en 

dit qae « pauvre hon^^i f.it queî^u^ pj! cho&; îuf a dT^ » 

loDg-tcmp* Vtlenrin dcdan fon palais fan» être dit H.^tnn y*l>?^tJapart defanneau. Siie. 

connu, chacun difoit qu'il étoitm^r. Airrs v^mUeTe ^n'? °f'.? P^^-^^^» 

îe Rot Hug^n fit demander Efcltrmonde lieror .^r^'^'^ * ' ^ vaillant cheva- 

pour femme, St depui. entrepw/ cœo; ie Z ""^ 

'-'■aîii^on. *^ Ê. «lae cœor je luis deubere en l'honneur de Jefus 

Co;.:,™ le RoîHu^nJi, d.mand.r Efdar^ TJT^' ^ ^t"*"" ^'"^'^ de 1,' 

q.ieV^entmav<>irlaiffé rE™p,reur de Grèce c'e ? ! T^""*^' * ^"^'^ = ^rfon di» 
& le payi de. Cretois. II vinU Co^Winl . t ^ de &;re ee voyage iU 

pie , &d'Orfo-. bieo rrçu iî Jrtron^,t " «"«"«'"P^ qoe je l'ai promis. W^J^yoZ 

Ju_i d>t en b..u langage ; D.me , fâche, ,4 ^ Joe ^Z cT T ^"ê*^"^» Pou'ml 
fu. d'Angone, & tiens fou. „.oi pireV* couinnïtnr '1" ^ïîn.uvLm^ 
grands Seigneur. , rnzh d une chofb je fS BlnT t,f ? ' ^P^îf"»" tiendra «vec nou, 

femme Se fa., à mar,er. & pour certe chofe Lie t^rR^KT ^7 ''T^^ d. la belle Ga- 
XI 1 v'f '^'î"'^ j''^' dire que le fur & ^T^'^ . vnA. montèrent 

vous reqmeraque me v'ea^lîe^ acc pfer poi5 ï^oveT f''?'"' ' ^= ^^^^ d'OVon 
epou., & vcu, krn couronner Rei^e d'An! vrrd Ts^;. S^^^d. crère, n.il^ie 

gone, car f.r route, autre, êtes celle ^ovtf ' "^^f^"^" fi^re .ic- flin? 

mon coeur defire Sirp rfJr )„ J ^7 ^'^y^g^ > avec eux moua f t m-^ . / 
bien F^aI ri! ' dame, du venus en JéWâÎprr, T i^^^l^^ifi font 

bien te de 1 honneur que vous me prooofsz nn,r/f^ • & pn enr logis pour la 

humblement je vous en'remercie. Mai^^t dev e P.;/"'l "^^^^ -aïor.î ai' 
t^cn vou, répondre, vo.. pouvc. chcSr fa nJeL' uL lï^i' dev-, J 




, *. - Ci«„t^^ & 'flriMes faînts lieux de voj. temr li gtand plaiSr; or me dites ve» 
|.our le feint Sépulcre Sc ,mtm »ints 'leux acv || f ■ poairaifon. Sire, 

gnèrent & ^^^^^'^^"^V'^^X h r?" le^V's nam^^ le veid Chevalier. P-r 
feRoiHugon 'i^' f %f M.ho n. di. aabaare, aTe^ de vous de.« 

Wfon , pai laquelle fit prendre t jui les m . «rois que vous êtes ceux par 

jneur; L fc Lien, en > f^^^^^^^^^^^ Pg^^^; ^„Se de ml tcrL « écé exileej^ 

tar ainfi qu'il, vuitoient ^^^J^/^^'J^^^^M^ |,^, à mort; mais vous ave^ un co.n- 

fcs, ie traître Rm Hagou s P«t»t d^^^^^^ p,ga|a nommé ValUtin , & que H je le rc 
compagnie, & "'ï^f Llui Ra' aftre ni. par Mahon , ja^^ai.' de me, mains ea 
cimft nommou Rabajre J^ ^^^^^^ ^^^^^^ *é vie a'échapperoit/ Alors U les fit d^^pomjler 
^toit frère du Roi d I?J^^' J /"J.'^ji', p,^, les feaS. ôm , iefqaels furent don.^s à 
d'An,;or,e mourut Hugou le fa,u^^^^^^ p« ^^^^ Cheyal^r furent 

ïViahom, lut dit : Roi , ^"'^"^^-^ ^ f _is*en une tour profonde au pam & a Uau 
je vous dirai chofe imdreffan e : iacKez ,Sire , ^^J/" Denioient que le Koi HugoQ 

'le deux chevaliers fo.t no .vcU.menc ven.s ]'^IS^"^J^^/J^^^^^^ lelas ! ils ne pen- 

liTu, tous autres doivent être de vous r«a. ^^^^^'l^^^^^S.ho^, alloir; car if eft 
rec >s car eranîe partie de votre terre ont lo eut pas comiie 

^£:Jl^é^haé! -Jl^ortpar gra^c avec .c ^"-^^ - Lors appeU 

Cruauté le yad ant Brandiff.r , ^'^''l^,;, ^ délayai traîne , qui anguemeut 

î.ucar,iepaiira.. ^'^l^l;;?^"^ Td à l'avoit ftrvi i à tel maître tel val«. S>re, dit 
entendit que foi frère et.Mr Hugon . à Gateran , j'ai trouvé la manière 

Eîugon : Sire . me poaracz vous '^nare les » . ^ '^i ^ ^out de mon iuteu- 

dcuK chevalier.? Oui, dit le traure & per- eJ^-î^^''^J^ qu'êtes mon neveu & que 
. ftde Hugoa, mais vous me f-^^aï^;^* ong^te-pC ave.'fe.vi, fi vous êtesfecret je 
fceaux l'or que P^^^^^^/f'f^'gre d k^^^^^^ voi ferai tant de bien que ferez content. On- 
fom empreinte, leurs 5*^'^ ^J^^fi peu de , dit^il de moi ne vous doutez , car je fa>s 

de Suiie, ie fero« un S à Irez où lom prétendez: vous voulez avoir à fem- 

ksfeeaux & autres clKfes, fi Us deux che ^ .autceler; il f«ur écrire .ne 

valîers me pouvez livrer Oui , dis tiugon , car n ^ d'Orfon, car 

cL. cor«.e : En l'Hôtel f^fes propxeTfceaux dont U eft fcellé , ^ 

envoyez vos me%er. qui faurom « UTe o. , a p ^^p ^ 

font. AinG fit le Àoi de Syr.e , '1 envoya qu grâce de Dieu, ï-.nipereur 

iit cents homme, bien aimés «^ever. ! e b m ^ ' f «doutce Dame & 

i^lr-arche, qui '^^1^^^^^ trè fl e mie Galatie , Se à votre 
leur enfci, iia le log:i , 8t les paj^ns > , telle Efclarmonde , tcu e huaiWe re- 




Lhi.; en ,c« tot f"""' "-'nf ff,'^^; J,\ fai. .:e p." .,..e deyam qu" 



chargea de voui m nder dV ? * ^^^l ™' ^ °" ' ^ " 



< qu'il fut coach(S on lai 



Ou^n^^ 1 ^""'-"'= aeroaa. ment, i^es oames com lUnderenc que le mef- 

Pour 1,, Hugon, f.ger fut biea traité. Or étoit de coutume qae 

autre Tp , 4 "-^e quaidon v uJoit boire ou minger, on feifoie 

*ûîe Bbl/ • Cheval . r & Orton veair Val..ntin à tabie ou en JaValie poJ 

TtLVlJL!'"^' ' - ^ ^ ^ "n^-^^ pca(er a luij cepeniaQt onfavoitqu'il 

l^r^ u l l , ''^"^ ^ ''^"'î"^ i*'"* "'ea vouloir ufer , maii prcnoit 

conùdcraat la griode beauté qui cft en vous bien les nouvelles du mefla^^er il nenfa ce 
£;Pn/" V^?' «=(1 de fi belle dame qu ilferoît. Les dames fe levèrén le i^,te 
fans pmi & audi potir accompagner k vo- puis BdliflTantfit venir un fecrétaleoSLur 
WHu trépalTe,i qui Dieu faiTe pardon; Sit le contenu des lettres ,& bUai'oSva! 
Dous vou oas , en délirant votre honneur Se Jentin qui là étoit. mais nul fembîam nL 
profit croître , que e puijTant Roi Hugon , fit ; il ne faut pas demander le grld d,^^^^ Z 
vou aye^ pour mari & époas; ainii veuîl- lamentatioDs qL firent les dai« pot Va- 
lez à ce confentir, & notre volonté par- leQtio qu'on Aoit être mort - car e 11 « Lr.. 
farte , ou autrement «.coûterez notre iSdi- ourentl» fceaux de. derboafcheva ie " 
gnation, St pour véniication de ce. nous belle Efclarmonde déchira ^7^ * .tJi; 
avons de t,o, propres f^eauK les lertr.., fcellées f.s cheveux en dffSr Va^^^^^^^^ 
afia de plus grrnâe preuve ee vérité . & ïkche. toutes la plus malheureûfr. que ne vTent t 
que vers vous nous pouvons aUer pour le pré- mort fan/me lailTer plu, vivre " Ah t vl^ 
fent car entre Chret eos & S.rrafins doit tm . pourquoi ne Js-je rilé a^ecvouy oou; 

SérlT^'l 'T-^'T""''"' ""'c ^"'^^'^ P°"' vDtre corpî épurer îFrLeverd CheXr ÏÏ 
Plr a n """ ."^tie S, „eur Jefus- vou, E^ereur Orfoo, trop avS dur co. 

û'n« iTe' ^^h'^' voulait' t^iS^r'^LTasi 

^ Qu^d i;'îet..s de trahifbn fi.rent ainfi a~d^ r^î^C^^^^^^ 't. 
nues les fcrim» & des nmnrc» frpanv i. _i t.._ j' „. , ""ciueurs , oes 



^e le fclcIarn.onde reque'rir. Je n. d- ire plus gne d homeur , Tamaïr â^rr" ^> ' 
.vfel le ne me foù accorde^, Oncle , dit gL- Lis en conTnukirr.lerXli ^ 
«a, le me%e fera b,en fe.t, car je conooi. de me, jour*. (^^c^i^e^i^x yS^^^^^^ 



B^oncc fc d^ccftfortoit «îr.fî, tlu mieux qu'elle 
EutiacoBfola, lui cifant: Ma fille , prenez 
sa gré fa moit , Si en vous patience , vous 
favea qn'il éioit mon fils , àinfi l'en doii être- 
tulîjfsçhée quevoui: mais quand je confi- 
dère qu'il n'y a point de remède, mieux vaut 
priei Dieu pour fon ame, que tant verfer de 
larmes, penfeza ce que votre itère le verd 
Chevalier &: Oifon vous mandent. Lors cit 
ifcbirir^onde, de quoi me parlez- vous f quel 
niariEge peut-on faire de celle qui n'a eipoir 
d'avoir jamais joie ï darrte , pour d eu ne m'en 
parlez plus , car jour de ma vie ne veux avo-ir 
«îari. FiUe, dit Bcliiilant , vous êtes mal- 
avifée , puîfque G taut homme comrut le 
Koi Hugon veut vous avoir , vous en ferez 
plus honorée , et je vous _dis_ qu'il pourra 
encore rel venir , je me mariei^-i. A ces pa- 
ïoles ia belle Efclarmonde le rct-ra er; fa 
' I cbamHrc , 06 elle pleura tendrement ^ & Va- 
bntin «a fous les degrés qui eu Jui - ir.eme 
penfe d'où la trahifon pouvoir êire i.roveiii.e. 
Il arriva qu'au bf ut de qu»tre îour^ Je irrarrc 
Hugon pour foo e: trcpn;e p^iitaire ariiv- a 
Conftantinople , & là fut en g^ana b.-r,(>c.;r 
reç'i.mais Sfclarmcnde ne Im maniia a^»- 
cune marque d'amour: Madame, bien avet 
oui par les lettres que Galeran voûs a dou- 
n^es comme votre mari V»lenr n eti mort , 
dont je fuis doîent : Mais la choie c i ainh 
accordée par leur bonne volonté délibéra- 
tion & pour avoir alliance enfemble que je 
âoîs avoir Efclarmonde pour époufc : iire , 
dit-elle, je vous jure la foi eue nv.lk envie 
de vousni d'autres CD avoir. Or fi Va.erti i cn 
lafaH^ qui toute li trahifon écoute en on 
cœar 1i gratte. Aloib BelIifTant dit : Aia fille , 
te Mvez pas votre idée , ni ce que k cœur 
vcus diT,caT lien connciHcnt le v^rd ^-he- 
veIîci fit Orfon ce qui vom est ncceliaire , 
& n vous «e faites leurs volontés i-Is eo leroDl 
courroucés. Quand Efclarmî)nde ioii-t am(, 
parier, elle fut fort penlive, tant fur U choie 
mené cre par complaifence elle fuT d'accord 
èVpopffï le Roi Hugon, dont il &t joyeux, 
fajQicdHiagcu. 



^ Or/on. 

Comme Beïllfûnt nJcUrmcnde JunM U 
uiûiijon ^ fauf^ emripnjc du Roi Hvgon, 

C H A P 1 T K «. S^. 

ET quand le faint hcmme Valerrtin s'a^- 
per^ut que fa mie étoit trahie, grand 
pirié lui en prit, il entra en une Chapelle 
de rotic-Dame, où il avoir accoutumé de 
pïier Dieu, il s'agenouilla devant la dévote 
image , 8t dit : Vierge Marie , entcrids ma 
prière , à moi qni luis piuvie ât miférable 
pe'cheur , c'est qu'il te pl»ifè piîer ton cher 
fils que je puiffe ma mie Efclarmcude défendra 
de 3.» trahifon qui contre elle lui eft faite. 
Quand Valentin eût fini /on oïaifcn ,un Ange 
vint à lui qui loi dit : Yalentin , Dieu a oui ta 
prière , vt hois de la Ciré , &tu trouveras un 
pèlerin, prend» fcs habiîlemens , fon boui- 
don fon éciarpc, âe quand tu auras v£tu fes 
habits , re: ouinc en ton Faiais , Se contes de- 
vant la ci-mpagnic la trahifon telle qnc tu la 
conn ' is, citr m ne feras pas connu. Vrai Dieu, 
ditVaieniin, je te ïcmercïe. Lors partit, & 
trouva le pé. crin, prit fes habits, puis re- 
tourria en ion paliis c« les damis étoitnt. Scie 
Rgî Hu -cn, C(^i dlfoit plmîeurs paroles f»'n- 
le» a Elciaimoride. Toute la compagnie il ià- 
lua : Dame , je tous prie de me montrer la 
fcmmt; de Vakniin. Pèlerin , dit Hugon , à 
qui la couleur mua , allez en la cuiOne , & 
rcu. aiiicï raumÔBS. Alors, dit Valentin , je 
veux parler à elle, & lui faire an meifage. 
i-éleiia, d-t-cl^e, je fuis celle que vocs de- 
n artdez. ftia:;aaie , à la bonne heure , j'ai vu 
votre ami, qui par devers moi faloe 8t voiii 
fait favcir par moi que dan» troiî jouis il 
fera céans. Pèlerin , dit la Dsme, penfe à ce 
que ta dis , car j'en ai eu des nouvelles ter- 
tainei qu'il eft rnort. Dame, dit ValeniÎB, 
vous ne le devez croire, car je me livre < 
mourir s'il n'eft encore en vie, & G dans trois 
jours ne le voyez. Et quand Hugon ouït le» 
paroles que Valentin difoiï aux dames , du 
PàlEis fecrettement fortit & fm fon chtval 
monta fans retourner ; les dames furent bia» 
émertciU^ . 6î rouloiwit fé loyer le Pél^itâts, 



«îaîs il n'es voulut lîen (ihe à- {^^^'^iîn & Orfon. ^ ^ , 

Mefdames, pardonnez-mai caf, Hugon qae vra. te.ies ; îe Roi ait/ 

pagnoQ, foQt en yille qui mln!L 'ï"^" ïn^ pancz pas de lui , «r il s'eh siiaîie ^ 
fe(ci.r^oade Ini donna de l'arge" ,!^ P^r îui vou. ayez e^e trahis Qa,,,d Oïibi 

>1 ^at dehors, oa'dcTian^» 1? ^^'î'^'^'l eotendit cch, il fut emermllé, de i.^a au'îl 

en difant «s mroJe, rTî °" ' Chevalier ont accordé au Roi de Sori* S 



Hu^^o-i a Ju- rra^,fo' iit- i ; * t'^g^ndra un fils qu, e^r no.i. M> 

^ ^i^^L^! h.^^^ v^^^ 

vclié, * ^uani Galer.. eut tout d t Ji par. dirT^^ n ."^^ ' ^"'^"^^ 
tit croyant être ^^ha^pé. nais Ptév£ \l ^^'T^'''/^ ' Pp^?' / ««oiir de fon «rm.c r-'- 
fie pc/dr. * e.ang4; ^^ir^nt^/ u.:: ! T^Z'^l'â^' ^""^ « 

robe de pélerm, & reprit 'es habits nu» vir>r 1=, rrtvf i ? q"' dâ 

-P«IaisrPauvr;,dit'Ercl.rmoai;S" ro 11, r"^"'*''"^^^» ^' ^-f'"' 

VOu. ^ré , je croi. que vou. ère. uépl i a,? ï e meS'..T'" "^"^ * Orfo. ; 

q e ,e me veuille n>.rcrï Valcotin facla a* LTc^'o' e ^Rv U *^ î^"^ 
téte fit fa pne e à Bjea. ii clarmaode lui -roiâr^hors d^ j ^"^^^ » ^ <ï""i^ ^' 
fit apporter un. couche , rnai, il coorhoit i Le Ro H.l " ^'^^ d'Angorie, 

trrre. & V^lentin pW.înfi fa pinirenc" Je verd Se Z'"'^" ''"^ ^ 

/^ vr/. ^..prZ/i;.. rf^ Rai SurL^ pal .1 & de G ïrS V ^^""^ ''^^ ^Ans 



lui 



po.ve. rien f.r .oi. ^ J^bL? un' Co ^I^r/or *T:;J^^'=^^" ^ Ï 
vous êtes «ar cjBi plu, > ea narre Loi & {L '^1'^^'^'"'» * \» d«?ç.ar, ro,,e Ja rrahi! 
«otre terre m.lelïée . j. J^^e ^on D en p eadr? îe"J'"'J' "^""^ f>^f- ^t 
fton , que j, nais ne ..'échapperez jue ie 4 L * honorablement err 

vou. r.tre mourir, fi , -n q.e v a m^^ï^nd " ["T '"n^" ^^ '""^^ ''''«'^ Prt. de- à t 

tre.re a.,re. des places forte, .jue vo.s rén.l r.orMJ V,' ' ^- V' * i^-""^^^» • noMe r.'" 



'{.u VaUrdin ^ Or/on: 

Inre & tout le cays . îeqt'el en prit poflèf- choïcs fiî venîr un Prêîre , floquel aéwlemenï 

F^s après ïtrouroa en CoolUntmople, teçut , et a cette heure trëp.fla Et « m jouf 
Orfon & Ie verd Cheralier furent joyeux de commeneèremafonner ies cloches de la cite, 
« qu'iU revinrent en joie & en proipérite. dont le peuple fut fort ^meiveiU , et l Empe- 
Biens-ëroer^-eilloit Efclarmonde, de cè que reur Orfon , les Seigneois et Baron» defcen- 
Vaîentinnerenoit, & difoit : Ah! tranvais dirent, et nouverent le Prêtre près du faint 
pëlerîn, tu m*« trahi quand tu me dis que Corps. Ami , dit I Emperem 0^^°"» F^^J" 
monar^i Valcntin viendroit au tiers jour , & quoi eft-ce qu amfi cnionr.e ft fort par li 
Wen ai aucune, nouvelles. Hél« ! elle ne V.ile î 5«re, du Je Prêtre, je crois que 
penfoit pas qu'il fut H près d'elle ; car il é.oit c'eft un miracle qi:c Dieu veut montrer pouf 
Si ?degTés de fco^alais, 8c du vouloir ce «nt homme; car tout q^/.Vf^t", 
de Dieu il finit fes jours , et fut connu. 1 cfpnt ie> cloches ont commencé à f.rn i 

Comme au hom dJfcpi am Vakmin d.daus d. toutes par». Et quand Orfon vit qut le 
kZa^de Confilnnoi^!e finit s purs , pauvre homme étou en ce jeu «^i>^- . ^ 
Anvhun,kt{npaTlaiuclUilfmcon. u. en fi.t bien penfifet ^f^^;^^li'^^\^^J^^^ 
C H A P 60 dit-il, je crois que cet homme elt le corps, 

AU terme de fept ân» , ce ÎAnt homme & q^e pour lui Dieu fait ce miracle L il 
Valemrn en pLe et grande .ribul.tmn apperçut qn il renoit une k ttre en fa mam , 
fa céDireoce acheva , et il plut i notre Sei- & k voulut prendre ma . ne îa put avoir, 
la penireoce aLnt,v » V , hors la noble dame Efcb-rmonde , car m- 

E ' '"^ri^SiUlonTStU" .on™=m .ouch,, 1. ...in ,-ou. 

glo re. P'' • Dieu dévote- vr « , tt prit facslement la lettre , puis la dé- 

ZT^S^^^^^^l^^^^^^^^ ^' '^"^^ laleaure Alors Efdarmonde 

ooi^W e emt P'"^ vit et connut U m^tié de Wau iei- 

qui à votre icmnia „^_henr • & vous eneurs, dit-eile, tantôt aurai-je nouvelles de 

piaiie me païuu r.nttim's deoMs aue un fecïé aire pour hre îa lettre ou etoient 

ItirJ-^r"^^^'^'^^^^ .««aSfa.,. ho^me. Si nedjmnn. 

leluif n«, \ïain..-oemp laouelle dez P^s oe grandes douleurs et comptamte« 

neconGdere.pas t.utem.j^^^^^^^ b ^^^^.^^^^ d'tfdarmonde , 

^■ai follement paffec ^Pi;";? ' ^^^3^-0^6 & avoient le cœur f. feiré qu'il, ne pou- 
uie veuillez pas condamner mais par vot e oc Efciarmonde, aînfi 

faîrte miféricorde en vos mams ma -mre vo^em ^ 
ame daigP.ez recevoir et f ^"-^^^^'^^^f^'^, S 'is % 'il f'm loit qu'dle dût mourir. 

g'SfSL"^^:-:Î^T^ÎiïaF^n:^':;^ £1.1 cil^ 1. bonne l.., ^o.^ 
« îi^l o« • /"■^"'l"' ' o^j^ias fat faire auar.d j'a. Keidu ma jo e et mon efpé- 

dans quatre iour. de e mon p Hélas ! mon ami Vaiennn 1 quelle 

dh VaVmîrîi ; ?e ci? mér^r" q^^d étoit votre_penfée, quand H près de .01 tes 
dit valentm, bien te > m mourir en pauvreté et [. grnnde milere , 

ya, l'Aoge la fin ^«^^/"^f 'j" ti l^n- me donner aucune conn.ilTance de vous? 

Alors le fa|«t homm. Ht ^gne ^ ^.^^^ 1 . ^.^^^ ,„ jurande pau- 

portât de l'encre et d-i papier. Lor^ ecm t Liduie et travail, far^» vous donner 

îomtBe il décou«rt U tj.hi on en h ^ cre . ^aVcn or rJs-je bien fur toute, 
de F^I"'°>f,;°:« lf|^?4^ao^ -très la plus infonune'e , quand je n'a, pu 



vra e & loyale ^poufe; puis ba'fâ fa fece & au verd •hevalier , Stlut dit ; Ami; jecon- 
fes mains eo merveilleufe détrefle. Et après le nois que le monde eft de petite valeur & de 
grand deuil , le faint Corpi fiit mit en ttrre peu de dorée , & que tout n'eft que Taine 
en la (grande église de Cooflantinople , en C gloire des pompes fit étati de ce n:ond< , dé- 
graode compagnie , que no! par les rues oe fe piaifam à Dieu&c a.ufalutpeu profitable, pouf 
puuyoit tourner, Peu de remps après le faint Jasjucllc chofe je vous prie qnc mes deua en- 
Corps fut csnonifé & inis en fépuUure. fans veuillez penfcr , à en tonnes pccursic» 
Dieu montra qu'il étoit fcicn digne d'être instruire en telle manière qu'ils puifî'ent l'Em- 
appeilé Saint, carie jour defon trépaflemcDt pire de Grèce bien gouverner au gré de Dieu 
furent malades de quelque msladie qu'ils fuf- & du monde : car je vous c« laifle la charge , 
fent incommodés qui fbn corps viûtèrent : comme à celui à qui fur tous les hommes da 
furent tous fains Se guéiii. Quelques jours tnonde ai parfaite confiance , & fâchez que 
après la mort du noble & vaillant V^aleotin , demeurant de mes joun je veux mener vie 
Efclar monde fe rendit Nonaine , Se dit l'hif- foiitaire de le monde abandonner , & dè« 
toire , qu'elle fut Abeflc d'une Abaye qni cette heure (e renonce à tous les honceuif 
en l'honneur de Saint Valentin fut fondée, monda im ; & prends congé de vous. Maïs 
Aiofi partit de ce monde le glorieux Corps quand le verd chevalier ouït ces paroles , il 
Saint i & Orion demeura Empereur de Grèce, ie prù à pleurer j & Orfon le réconforta, & 
qui ne' régna & gouverna l'Empire que fejH lui dit doucensent ; hélas ! pour moî ne pieu- 
ans après la mort de Valentin. Il laifïa un fiis rez plus : mrtis priez Dieu peur moî qu'il 
nommé Morant , qu'il eut de Galatie le- me donne force & puiifance de ma volonté 
quel pofféda le Hoyaume d'Angorie j & dans accomplir. Puis partît Orfon , en défetidsnt 
les fept ans mourut Gaiatie , dont l'Empe- au vcrd chevalier que fon entreprife ne dé- 
reur démena grand deuil ; Et depuis cette ckrstà perfonne. Il l'tn alla en un grand bois, 
mort il ne mangea que du pain , racines & pe- où le demeurant de ses jours meni utve faicte 
titi fruits fauvages. Une nuit entr'aurret eut vie; tant qu'après fa mort fut canoaifé Saint, 
une vision , laquelle lui fembla voir toutes les & pluCeurs miiacle* fit r Et le verd Cheva'iet 
portes du Paradis ouvertes , & là vjt 1m joies gouvcmt tes deux cnfans de telle façon qu'ils 



d*s Bienheureux , les figncs des Saints cou 
lonoés eo gluîre 8t les Anges qui méiodieu- 
fement ehanioient devant le Sauvtur du mon- 
de: Puis «près y vit entre deun roches au pro- 
fond d'une vallée cbfcure & ténèbre ulè le 



furent lates , & vaillans , & a'més ce tout le 
Peupie : ils gouveiîièient paif blt mf r.t ITm- 
pire de Grèce Se le Royaume d*H ngrie^ 
Su pluiieurs autres terres payenres qu'il» 
cosquerirent kfquellei chofes font p-Ks nm- 



goufFre d'Enfer oij étoient les damnés, les uni pkment dèrailcs aux livres ht^rojqnei Sc 
en feux ardeni , les autres en bsuilbnies chrooiques depuis or.t été fa'ti. Je vfusprïe 
chauditres , les sutres pendus par la langue , de mp pardonner , fi de VaSentiti Ô£ Orfon 
A eafin d'autres afïàillii fit enviionnésde fer- je finis en bref rhîftoîre : finon que celu: qui 
petw , & généralement vit toutes les peines fouffrit mort & piiTion , veuille donner fa 
d'enfer , qui font honibles & épouv^intablcs à gloire à tous ceux qui écouteront ou liront 
tacomet , âc aplès laquelle vifion il s'éveîUa ce livre ; laquelle nous donne en l'honneur 
tout effrayé Ôe émerveillé des cHojei qu'il des tro s Perfjnoei , le Père, le Fiis, & le 
iroic vues , 9c eapUuiant piteufèment vinc Saint- Ëfprit. ^msn. 

FIN. 
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T A B L E 



DES CHAPITRES CONTENUS EN CE LIVRE 
hitilaU Vaknm & Orfon^ lesquels étoiem Frères & 
Enjans du Nohk Empereur de Grkc , & Neveux du 
Paiffam Pqnn , Roi de France. 

Tous Friaccs &nutres Seigaeurs, qui prenez plalfîr à lire tout les LU-res , je vous 
veuï raconter la vie des deux nobles Seigieurs VVentin & Orfoo , Neveax du Noble 
& vaHlant Pépin , E.o" de France pour voir la déclaration dudit Livre plos amplement , hlei 
preuîèrem'nt cette préfente Table , en laquelle on trouvera dans le nombre des Chapitres , le 
mité de plasîears bellei & div.ifes ntiacières , lesquelles pourront voir ceux quiUiom ces pie- 
fcns Chapitres tout au long. 

Omme le Roi Pepln epoufa Ben h Dame Comme k ^oi Pépin prit 'congé de l'Em- 
C de mnde renommée. Ch ipiire premier. p^euT , & pcsdt dt Confiantinople pour re- 
Comme PEmptreur fut trahi par r Arche- tourner en hrance , & comme apr.s il alla a 
%>Pq te dt Coniîaminoph. Chap. a Rome con:re les Sarrajins qui lame avcunt 

Comm^ rArchey-quc étant écondu:td( Bel- prije. ^„ • ^^^'-^î' 

liTo.nt pour foi honnmr fauver , machina Ccmme Bmpoy & Henri eurent enviejur 
'rrundt^réiircn. Chap. Vakmin pour h grand amour de çuoi le Koi 

" Comme C Archevêque fi mh en haha dt V aimait, Chap. i i, 

fJ--v"l> r & monta à ciicval pour pourjuivre Comme Vah min conquis Orjon jon Jrtre 
hi Dame B.liJTant /agnelle était ban- da.ss la forêt d Orléans i comme vous verre^, 
„.-g Chsp 4 Chap. i_î 

'"comme BclKTan^ enfanta deux enfant Comme après fue Vaknîin eut conqw.s 
ée^an, la forêt d'Orléans , dont un fut a,- Or/on , il panit en lajom pour reroumer 
mll^ Valentin & Vautre Orfon , & ccmme â Orléans vers k ^oj Pepin. Chap. 13- 
^ ^ les perdit. Chap. 5. Comme Hanfroy & Hcnn par envie réfo- 

De rOurfe qui emporta un des enfans de lurent àe tuer Falmlin en ckamhre de la 
Hfian-an- Chap. 6. belk Efglandne. Chap. H; 

Comme par k conseil de Va rchevêque furent O mm* k Duc Savary envoya 
éU,ns noLlîesc mm-v.es en ta citéde Conjhn Vc^in pour avoir aide amre k ^■''^^ 
tinopk/^ comme la trahifon fut cornue. Ch. r- çui voulait avon-fafilk Fe^on.e. Ch»p. 15- 
Corr^me PEmpereur Akxandre park con^ Comme placeurs chevaliers v.nr nt en 
.ni des faats envoya quérir k Roi Pep n , A^u'tajnc pour cmder wo.r la- UIL ■ 1^ 
î-o-y- Cavoir la vérité de la querdk du Mar- ^onnc , ®P* 

'fhtriSd l-Archevfgue. Cha^ 8. Comme Hauffroi & Henri firent gn,m^ 

Sltr/e iLr.^ & rArchev^,ue fe Vakn'in & Orfan fur k cl^mm pcur ks 
frambaturmi (n champ de bmailk.Q\n^ p- fiirc moiinr,- ^n»P- V' 



Cornus h Ks/ 

Or^n & Gngvd ^p.uràs voir c 
trnjeinbk. 



T A B 
"epm Cdmina!ï^.(t que de- 
•ham^ pour 
combattre 

Commt apris çu, Gr-^ard f^t^con.^u^s 

la. trahi/on a Haufrjj Hsnri cancre fa- 

^'T' r- Chap. 19. 

Comme Valentiftparla grâce de Diiiis'a- 
vija d envoyer h hndimain fort frire Orjbrt 
pour combattre l: vcrd chevalier Chap. ^o. 

Co.nme la nuit qu'OrJon fut jJré & 
promis à la hdU ^qonne , r knge s'appa- 
rut à Falendti y & du commandement q'i'il 

^ Chap. il. 
Co.nme le Roi Pépin partit {de France y 



L E. 

& comme il d/çut îe Soudjn. Chap. i| 
Comme le Roi Trompait vint devait A qui' 
tains poarjtcojrlr Ferrag-u.7y & em nsnaiti^ec 
lui EnthaMcuT Adramain par qui Pacolet 
fut trahi &dcçu. C H A P. 50- 

Co'fime Vaco^.et fe veng;a de l'Enchanteur 
Ad-a-^^a.n , lequel l'ayoit trahi & enlevé 
iibe lie Fjdarnioie . C H a P. j i . 

Com ne les chrStiens forùrent de Conjlanti' 
nopli pour avoir du vivre & comme Va- 
lendn & le y^rd. chevalier furent pris par les 
Sarrajîns. C H A P. 3 1. 

Comme le Roi Pepîn prit congide F Empereur 
de Grèce pour retourner en France , & de 
la trahifon de Hauffroy & Henry à l'en.' 
contre d'Orfon. C h A P. 3 j 
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pour aller vers l'Empereur de Grèce porter Comme Orfon lorFquon le voulait l'user mit 



ti:>uvelles de fa fœur Bellijant , & comme 
àtvant fan retour il fit guerre au Soudan 
fiti a-joit affligé la cité de Conjlantinople, 

Chao. . %2. 

Comme Vaîentin. & Orfon arrivèrent au 
(hâteau oà étoit la belle Efclarmonde , 
comme par la tête d'airain ils eurent eonnoif- 
fcP-ce di leur génération. Chap. 2i. 

Commi par un Enchanteur qui avoit nom 
Pacolet y le géant Ferragus fut le.t muvelks 
rfî fa fœur dfclarmonde &■ de Vahntin , & 
de la trahifon d'icdui Ferrrsgas. Chap. 24, 
^ Comme Pacolet par fon art délivra Valen- 
tin & Orfon des prifom d: Ferragas , & les 
rriit hors de Ja Terre avec leur mère Bellijjkm 
6' la belle Efcla mond^. Chap. 2ç. 

Comme îe g 'ant Ferragus pour avoir yen- 
>g-:ance de VaîeniiR & dd fa fûeur Efclar- 
monde fit ajfemhhr tous fes fujets , eir comme 
il fat en Aquitaine, Chap, 1.6. 

Comme Orfon voulut ejjayer la volon-é de 



oppofition. , &■ deman la champ ds ôarailU 
contre fes accufateiirs^.ce qui lai fut ac- 
cordé par les dou^e Pairs. CrfAP. 34^-^ 
Comme V aktttin enquêtant Efclarmonde ar- 
riva à Antioche , & comme il Je combattit 
contre un Serpent, ChâPt jç, 

Co.nme après que Vaîentin em vaincu le fet" 
' pe/ï.' y fit baptifer le Roi d Antioche & tous 
ceux de fa terre y & de la Hein: Rojemondê 
qui de lui étoit amoureufe. C H A P, ^6. 
Comme h Rot d Antioche pjur ce qu'il avoit 
renoncé fa Loi , fut occis par Sranéifer. 
Et comme l'Empereur de Grèce & ie v.rd 
Chivalierfurem pris, par Brandi, fer d'avant 
Créiophe. Chap. î 7. 

Comme la belle Efclarmonde , aprh çne l'àn 
fit accomp 'i\ contrefît la malade, afin qu» 
le Rui d'Inde-la MijoL-rne l'épousât y & 
du Roi Luc JT, qui voiitu- venger la mort 
du Rfii Trompart fon père ^ à l'en -ontre du 
Roi d'înde-la- Majour, Ch a P . j 8 . 



la belle Félonne avan^ di lépoufer, Ch-p zj Comme le Roi Lucar en la Belle & Grande d'd 
Comme Ferragus peur a cir du Jkcours , d'Efcîaràie , époufa Rojemonde. Ch 



mania le Roi Trompan ^ l nch.:nteiir Comme le noble chevalier Va 
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Adrama n. Et comme Va entin partir à' .\qui 
ratne pjur a: 1er à Conf antinomie voir fon 

Pèrer mpereur de Grèce. Chap. 28 ... V.HAP ,50 

Comme Paco 'et délivra Vaîentin & kverd Comme Vaîentin fît fon mejîam au Roi d'î-de 

thivalitr de la prijon dx Soudan Moradin ^ de par k &01 Lucar y & de la réponfe qui lui' 



d'^ f lardie p< tir aVer en la fp-ande ciré 
d'Inde la-Majour, parfaire le mrffai^s -^it 
puiffant - ci L car.- Ch AP'' 40 
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fut fa 'te C H A P. 4? . Comme i alinrin al- a m Inde !a Maycun & 

omme U 'cheval'sr Valendn reiourna en ccntrffit h médtcinycm vcirla tdîe EJ- 
citê d'Eicïa:dU ,&dela réponfe qu'il eut danmr.dz. C h A P. 5.1. 

du RoUinde-la-Uujour. Ch A P. 4^. Comme Rpjfmoijde trouva manière dtjejaue 
Comme h Roi tép:n ùant avec ïe Roi d'-nde faire prendre &^ut amertcau Roi d Inde. 
U-mimr , eut connoifanct de la belle la Majeur. c H A P i T B E 52. 

Côinme Brannifer emmena, au château fort fffcr demeura cvec Im, & "^^^^^^ 
les doute fairs dz France , puis lis mit Unttn en Angorte. contre le ««i tcpie 
us aouie raas ChAP. 44. fon Onde, CHAPlTmE ç?. 

cZil Brandér, .pris qu'il eut aJlemlU Ccmm^milonéA.glerr^^^^^^ 

. tous fes genf à Falifee , û mma Jur la JZomme r*kntia & O^fonalUMn Grèce 

mer Dcut aller en Anmrie contre les chré- CH AP. 54- 

7iens C H A P. 45. Comme Valentin pritcov^é de labelU Efclar- 

CommeErandiffertfat que le Roi Lucar éton monde pour aikr à Romtjes péchts ron- 

tn ATKorie.^iX 'ommtilinandaai' alentin fejjer. , , Ài « 

Lur^ircVapporUmœtdeJon rachat. Comme Vahmin em grande douleur de Jm 

' fj/ C H A P. 4«, corps ^ parfit la pémter,ce pour Jon ¥»re 

i'r.mmt le DuC Mihn d'Angltr^ qui élûit qu'ii avoir ce cis. ^^*î^^f^' 

^ZZé Bo^ t franc, pour %uvJ?epir,, Carrée le Koi Hugonfit demander Efclar^ 

T'j tr/\iJ ^rifon^ de BrandiÔ^r m rr.onde, pour ferr.me y & comme il Trmhit 

^yl l j lucar CnA^. 47- Crfcnl lev'raChçvaher. ChAP. ^7. 

r «'^X^W^ 'é mUon A'anghr failli- Comme Sellifam ^ Ejclarmonde Jurent U 

"^Z'^h^^ /"^ 5' ' faujjeenrreprije du^^^^^ 

rZJSJ^^:'^nrrX comme Orf.n^ le àe.olierf^^t L 

/iifP/r j . ^ prifons du Hci de î une, par ap- 

Chapitre. 49. Hugon, C H a P i t b ii çy. 
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